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1. Introduction  
Les formations et études supérieures en journalisme sont en plein essor en Afrique subsaharienne. 
Elles sont proposées entre autres par les universités, les écoles supérieures, les instituts, les 
organisations à but non lucratif, les conseils des médias, les organismes de régulation, les 
syndicats, les diffuseurs publics et les médias commerciaux.  Une analyse préliminaire et 
fragmentaire de 19 pays, que nous avons réalisée au début de cette étude en n’utilisant que des 
bases de données et des sources fiables, a couvert au moins 127 centres, principalement des 
universités, des collèges et des instituts. Rien qu'au Nigeria, il y aurait 66 centres1 ; en Afrique du 
Sud, une étude récente a réduit une liste substantielle à 13 institutions2 ; tandis qu’en Ethiopie, le 
gouvernement a fourni une liste de 19 universités publiques proposant des études en journalisme.  

Plusieurs des centres pris en compte dans cette étude s’étendent et explorent de nouveaux 
territoires. Parmi eux, Wits Journalism (Département de Journalisme de l’Université de Wits à 
Johannesbourg)  planifie la création d'un centre de journalisme ; the School of Journalism and 
Media Studies de Rhodes University vient de lancer son premier cours entièrement en ligne et 
homologué, l'un des  pionniers de la région ; the Ghana Institute of Journalism et the School of 
Journalism and Communications de University of Addis Ababa déménagent tous deux dans des 
locaux  imposants - dans le cas de The University of Addis Ababa, l'école occupera même cinq 
étages  dans un nouveau bâtiment.  

Le Premium Times Centre for Investigative Journalism du Nigeria concrétise le projet d’offrir un 
enseignement à distance selon une approche modulaire en Afrique de l'Ouest. Le Namibia Media 
Trust a revu le contenu de ses cours pour proposer un apprentissage en ligne et cherche également 
à s'étendre en Afrique de l'Ouest. amaBhungane a récemment mis en place son IJ Hub, un réseau 
d'organisations de journalistes d'investigation de plusieurs pays.  

Dans le même temps, des centres plus récents comme la Graduate School of Media and 
Communications de l’Aga Khan University du Kenya, d’une existence de cinq ans mais qui a lancé 
ses programmes universitaires il y en a seulement deux, ont une position ascendante dans le pays 
et dans la région, et bénéficient d’ores et déjà d’une solide réputation. D'autres introduisent de 
nouveaux programmes de licence ou de maîtrise en journalisme, tandis qu’un centre plus récent 
comme SheWrites, SheLeads, qui se concentre sur la formation des femmes aux compétences de 
base du journalisme, va s’installer dans ses propres locaux au Liberia et étendre ses activités. 
Parallèlement, en 2019, l’University of Lesotho a créé la première école de formation en 
journalisme du pays.  

L’émergence de ces centres, dans le contexte spécifique de leur situation nationale, dépend de 
critères tels que le pouvoir et la diversité de l'environnement médiatique, la disponibilité des 
financements et autres ressources annexes (notamment techniques), ainsi que l'environnement 
réglementaire du secteur de l'enseignement.  Toutefois lorsqu’il s’agit de procéder à l’état des 
lieux de la formation en journalisme dans un pays particulier, c'est le travail de tous ces groupes et 
leurs interactions qu'il faut garder à l'esprit.  

Ce rapport qui se concentre sur dix (10) pays présente un aperçu des centres de formation et 
d’études supérieures en journalisme en Afrique subsaharienne. Bien que l'accent principal de cette 
recherche ait été mis sur les institutions telles que les universités, les écoles et les instituts, nous 
avons adopté le terme générique de "centres" afin d’inclure certaines initiatives locales des 
organisations à but non lucratif, ainsi que celles intrinsèquement liées aux médias commerciaux. 

 
1 Ce chiffre ne tient compte que des universités et des écoles polytechniques, et il est maintenant susceptible d'être plus 
élevé. Amenaghawon, F. Document de conférence. Juillet 2010. Proliferation of Journalism Schools in Nigeria : Implication 
for Quality and Professionalism. 

2 Riding the Waves : Journalism Education in Post-Apartheid South Africa par Anthea Garman et Mia van der Merwe en 
2017. 
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L’objectif réside en une tentative d’identification des tendances de l'enseignement et de la 
formation en journalisme en Afrique subsaharienne, des défis et des domaines de créativité et 
d'enseignement, ainsi que ce que nous nommons "centres s’adaptant à un environnement 
changeant".  

La dernière cartographie des centres de formation des journalistes sur le continent semble avoir 
été réalisée il y a plus de dix ans par l'Unesco3, bien que des études spécifiques à chaque pays aient 
ensuite été menées4. Les besoins en formation des journalistes font également l'objet de 
recherches dans au moins deux nouvelles études qui devraient paraître prochainement5. Le présent 
rapport doit donc être consulté en référence au contexte particulier de ces études. Bien que les 
observations générales formulées ici soient nécessairement limitées à la sphère des recherches, il 
est à espérer que cette étude contribuera à combler une lacune dans la compréhension et la prise 
de conscience émergentes de la dernière décennie. 

Quatre particularismes contextuels doivent être pris en considération dans la lecture de ce rapport.  

  1. L'histoire coloniale du continent  

La colonisation du continent africain a façonné l’émergence de réseaux de formation et 
d’enseignement exclusifs, ainsi que de lignes de communication privilégiées qui influencent encore 
maintenant le cursus d’enseignement supérieur. Par exemple, un certain nombre de centres et de 
maisons de presse de l’’Île Maurice ont tendance à rechercher en priorité une expertise 
européenne, en invitant par exemple des universitaires et des professionnels français, plutôt que 
leurs homologues évoluant dans l’épicentre des formations francophones comme le Cesti de 
l'Université Cheikh Anta Diop de Dakar (Ucad), au Sénégal.  De même, les centres des pays 
lusophones ont tendance à prospecter au Portugal ou au Brésil pour des échanges ou des 
collaborations universitaires, tant au niveau estudiantin que professoral.  

Il existe également peu d'exemples de formation ou de recherche en journalisme dans les langues 
autochtones malgré le rôle primordial que joue la radio dans la diffusion des informations en 
langues locales. Peu d'étudiants de Wits Journalism, par exemple, incluent les publications ou les 
stations de radio en langues locales dans leurs recherches, bien que des langues telles que l'isiXhosa 
ou l'isiZulu soient deux des principales langues utilisées dans la diffusion des médias du pays.  

Au Ghana, la plupart des informations sont diffusées par les stations de radio communautaires et 
sont en langues locales, mais il n'y a pas de formation ou de formateurs pour ces journalistes en 
raison de la fracture dans l’enseignement des langues locales. Il n'y a pas non plus d’enseignement 
dans ces langues, et très peu d'articles sont écrits à partir d’une perspective locale. Au lieu de 
cela, les journalistes qui présentent les informations sur les stations de radio communautaires sont 
censés traduire les nouvelles en direct à partir de scripts écrits en anglais - ce qui entraîne toutes 
sortes d'élaborations et d'inexactitudes dans les informations qui parviennent finalement à la 
majorité de la population.  

Les formateurs et les enseignants en journalisme - en particulier dans le milieu universitaire - sont 
soumis à une forte pression de maîtrise parfaite de l'anglais. Comme le confirme une personne 
interrogée : "Si vous voulez être un universitaire de haut niveau, vous devez parler anglais, car c'est 
alors que vous recevrez la meilleure reconnaissance de la communauté mondiale de la recherche". 
De même, des journalistes d'Afrique occidentale francophone indiquent se sentir isolés lors de 
conférences régionales tenues dans des pays anglophones.   

 
3 En 2007, titré Criteria and Indicators for Quality Journalism Training Institutions: Identifying Potential Centres of 
Excellence in Journalism Training in Africa. https://en.unesco.org/programme/ipdc/initiatives/centres-excellence-
journalism-education 
 
4 A l’instar de Riding the Waves: Journalism Education in Post-Apartheid South Africa par Anthea Garman et Mia van der 
Merwe en 2017. 
5 Namibia Media Trust et  le South African National Editors’ Forum 
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Un certain nombre de centres tentent de réduire ces clivages en invitant des journalistes ou des 
orateurs non-anglophones à des conférences ou en encourageant les étudiants étrangers de pays 
non anglophones à faire des recherches sur l'environnement médiatique de leur pays d'origine. Au 
moins deux centres - un en Afrique australe et un en Afrique de l'Ouest anglophone - cherchent 
activement à établir des partenariats pour des formations en Afrique de l'Ouest francophone. En 
même temps, Rhodes University organise un cours obligatoire de "Journalisme en IsiXhosa " pour ses 
étudiants afin de leur permettre "de travailler avec confiance et sensibilité en tant que journalistes 
dans des environnements multilingues et multiculturels"6.   

Le réseau de journalistes d'investigation Cenozo en Afrique de l'Ouest constitue une approche 
intéressante à cet égard. Outre les formations qu'il propose, il s'efforce délibérément d'inclure dans 
ses rangs des journalistes des pays anglophones, francophones et lusophones d'Afrique de l'Ouest.  

 La fracture linguistique et culturelle en Afrique demeure néanmoins un prisme important de 
compréhension de l'état actuel de la formation et des études supérieures en journalisme sur le 
continent ainsi que des réseaux d’apprentissage et d'enseignement qui en ont émergé.  

  2. Crise des rédactions 

Dans la plupart des pays, les rédactions des médias commerciaux sont soumises à une pression 
financière.  Dans tous les pays étudiés, les journaux imprimés, en particulier, sont soumis à rude 
épreuve. Les rédactions manquent de ressources, ont moins de personnel dédié et, dans de 
nombreux cas, les cadres, maillons essentiels, sont partis. Il en résulte des lacunes dans les 
capacités desdites rédaction, notamment en matière de connaissances spécialisées, de capacité à 
couvrir les questions importantes, de compétences en termes de rédaction, de relecture et de 
correction, et de lacunes béantes dans l’application systématique d’une éthique journalistique. Par 
ailleurs, de nombreuses rédactions n'offrent ni formation ni encadrement en interne des nouveaux 
journalistes. La situation des journalistes est de plus aggravée par leur rémunération médiocre et 
l’exploitation sociale dont ils sont souvent victimes de la part de leurs employeurs.  

Un exemple concret de cette situation a été donné au Ghana. Une importante maison de presse 
employait principalement des journalistes indépendants afin d'économiser sur les frais de 
personnel. Cependant, une partie de cet engagement contractuel exigeait que les "freelances" (ou 
indépendants) n'écrivent pas pour d'autres publications. Cette exclusivité limitait de fait leur marge 
de travail. En outre, pendant la pandémie de Covid-19, les journalistes de la maison de presse ont 
vu leur salaire réduit de moitié et ont été assignés au travail à domicile, en télétravail intégral, 
sans qu’aucune aide financière ne leur soit accordée pour couvrir les dépenses supplémentaires 
induites par cette situation. Les journalistes n'ont reçu aucun équipement de protection 
individuelle (EPI), et des fonds ont dû être collectés auprès de l'ambassade des États-Unis pour 
finalement les en doter.  

La réduction des budgets des rédactions ne signifie pour autant pas qu’elles ne prennent pas la 
question de la formation au sérieux. Le modèle de création d’organisation à but non lucratif utilisé 
par au moins deux médias commerciaux (en Namibie et au Nigeria) pour le plaidoyer et la 
formation dans le domaine des médias offre un exemple pertinent de la manière dont les capacités 
des journalistes en activité peuvent être renforcées dans la région. Un modèle similaire est 
actuellement à l'étude dans un grand média de l’Île Maurice. Au Kenya, The Nation et The Standard 
organisent tous deux des programmes de formation pour les nouvelles recrues et les journalistes en 
activité.  

3. Corruption  

La corruption est endémique dans la plupart des pays étudiés, tant au sein des gouvernements que 
dans les milieux des affaires. Dans plus d'un pays, la corruption dans les industries extractives est 
perçue comme un phénomène répandu. Les enquêtes sur des problèmes tels que la corruption 

 
6 https://www.ru.ac.za/jms/studentresources/isixhosaforjournalism/#d.en.255746  
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peuvent devenir à la fois dangereuses et complexes et, dans le cas du rôle des industries 
extractives, être à même d’impliquer des enjeux transfrontaliers.  

Cela se reflète sur le contenu des cursus et la plupart des centres proposent des modules de 
formation en journalisme d'investigation. Néanmoins, à quelques exceptions près, les organisations 
à but non lucratif semblent être les plus réactives aux besoins réels des journalistes d'investigation.   

Le niveau de menace directe que constitue la corruption pour les journalistes du continent est 
apparu dès le début de notre recherche : une interview prévue dans un centre de formation au 
Mozambique a dû être reportée parce que la personne interrogée devait apporter son aide à une 
salle de rédaction qui avait été incendiée lors d'un incendie criminel la nuit précédente, après avoir 
révélé des faits de corruption au sein du gouvernement.  

4. Covid-19 

Cette étude a été menée pendant la pandémie de Covid-19 en 2020, durant le confinement d’un 
grand nombre de pays étudiés. L'impact de cette situation inédite fut tel que de nombreux centres 
ont été contraints d'explorer l'enseignement et la formation en ligne en utilisant des outils tels que 
Zoom, Google Classroom et même WhatsApp. Bien que l’offre technique ait pu compliquer la 
situation, notamment dans les pays de faible connectivité internet, cette période a néanmoins 
constitué une ère d'expérimentation et d'apprentissage. Comme l’a affirmé l’une des personnes 
interrogées : "Nous avons été obligés d'examiner des alternatives et nous nous sommes rendus 
compte que certaines choses fonctionnent mieux de cette façon".  

Bien qu'il soit difficile de dire combien de ces nouvelles expériences d'apprentissage en ligne seront 
maintenues à long terme, il est clair que la pandémie a créé un changement dans la perception des 
opportunités envisageables. À cet égard, l’avenir des modalités d'enseignement et de formation sur 
le continent constitue une évolution intéressante à suivre et à appréhender. 

2. Objectif et méthodologie du rapport  
Cette étude a été réalisée pour le compte du Fojo Media Institute (Université de Linnaeus, en 
Suède) et de Wits Journalism (Université du Witwatersrand, Johannesburg). Sa réalisation a été 
possible grâce au soutien de l'Agence suédoise pour la coopération et le développement 
international (Sida) par le biais du projet Charm (Consortium pour la promotion des droits de 
l'homme, des libertés civiques et du développement des médias en Afrique subsaharienne). 

Il ne s'agit pas d'une étude évaluative - elle ne propose pas une estimation de la qualité ou du 
niveau de la formation offerte par les centres étudiés. Elle tente plutôt de donner une idée des 
principaux « écosystèmes de formation » dans chacun des pays étudiés, et de ce qu’accomplissent 
les centres en termes de formation et d'enseignement du journalisme.  

Ce rapport propose un panorama des centres de formation en journalisme en Afrique 
subsaharienne, en se focalisant sur 10 pays : Afrique du Sud, Éthiopie, Ghana, Kenya, Malawi, 
Maurice, Mozambique, Namibie, Nigeria et Ouganda. Ces pays ont été sélectionnés en fonction des 
intérêts spécifiques des partenaires du projet.  

Dans tous ces pays, au moins un représentant des principaux centres a été interrogé. La limite de 
cette approche est que les divers interlocuteurs peuvent avoir des perspectives et des expériences 
différentes. Les personnes interrogées ont reçu une version préliminaire de ce rapport pour 
relecture, clarification et commentaires avant sa publication. 

Un sondage en ligne a été utilisé pour stimuler la participation des centres hors des dix pays 
sélectionnés. Vingt-six réponses ont été reçues (voir l'annexe I).  
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Outre ces interlocuteurs et sondés, des formulaires détaillés ont été envoyés par courrier 
électronique aux centres de formation mentionnés dans le tableau ci-dessous7, en fonction des pays 
d’activité.  Comparé au sondage en ligne, le nombre de réponses à ces courriers électroniques a 
été relativement faible (seuls huit formulaires dûment remplis ont été renvoyés).  

 De plus, un court questionnaire a également été transmis par courrier électronique à des centres 
de formation en journalisme d'investigation et à des journalistes d'Afrique centrale et occidentale. 
Il s’agissait d’une tentative de combler en partie les lacunes de compréhension des centres en 
Afrique centrale et occidentale francophone. Cinq réponses ont été reçues.  

Deux questions clés du questionnaire électronique étaient : quels centres d'Afrique centrale et 
occidentale francophone considérez-vous comme importants pour la formation au journalisme ? Et 
pourquoi dites-vous cela ?  Les réponses à ces questions sont rassemblées dans le tableau inclus 
dans l'annexe II de cette étude.  

Au total, plus de 55 centres et initiatives de formation au journalisme dans la région ont été 
cartographiés.  

Des entretiens ont été menés avec les centres énumérés dans le tableau ci-dessous : 

Pays Centres 

Ethiopie  University of Addis Ababa, School of Journalism and Communications 

Ghana Ghana Institute of Journalism  

Kenya Aga Khan University, Graduate School of Media and Communications 

University of Nairobi, School of Journalism and Mass Communication 

Malawi  University of Malawi – The Polytechnic, Department of Journalism and 
Media Studies  

Platform for Investigative Journalism (PIJ) 

Île Maurice  University of Mauritius, Communication Studies Unit 

Mozambique Higher School of Journalism (Escola Superior de Journalismo)  

Misa Mozambique (Même personne interviewée pour la précédente 
mention) 

Namibie Namibia Media Trust/NXT Journalism Hub 

Nigeria Premium Times Centre for Investigative Journalism 

Covenant University, Department of Mass Communication 

Sénégal/Togo Journalistes d'investigation, en lien avec des projets locaux d’investigation 

 
7 Nous n’avons pas pu intégrer quelques centres nous n’avons pas pu avoir des contacts fiables. 
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et le Consortium international de journalistes d'investigation (ICIJ) 

Afrique du Sud Rhodes University, School of Journalism and Media Studies 

amaBhungane 

Uganda Uganda Christian University, Faculty of Journalism, Media and 
Communication 

African Centre for Media Excellence (Acme)  
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1. Note sur la terminologie et l'utilisation des noms 

Ce rapport utilise le terme "centres de formation en journalisme" pour désigner la formation et 
l'enseignement dispensés dans les universités, écoles, instituts, médias commerciaux et 
organisations à but non lucratif.   

Quoique le nom complet du centre de formation en journalisme soit donné à sa première mention, 
la manière abrégée de le désigner ensuite est le nom de l'institution qui l’abrite. Par exemple, 
après la première et complète mention de School of Journalism and Media Studies de Rhodes 
University, c’est simplement Rhodes University qui sera par la suite utilisé. 

  2. Reconnaissance et remerciements 

Nos interlocuteurs directs et les participants à notre sondage en ligne nous ont généreusement 
donné de leur temps. Je tiens également à remercier Guy Berger de l'Unesco, qui a partagé sa base 
de données sur les centres de formation en journalisme en Afrique, Anthea Garman, qui a aidé à 
diffuser l'enquête en ligne sur la liste de diffusion de Highway Africa, Abebe Chekol, qui a compilé 
une liste d’universités publiques et de contacts qui proposent une formation en journalisme en 
Éthiopie, et Benon Oluka qui m'a mis en contact avec des journalistes d'investigation travaillant en 
Afrique centrale et occidentale.  
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3. Résumé par pays 
 

La section suivante offre une vue d'ensemble des principaux centres de formation en journalisme 
dans les dix pays concernés.  

1. Éthiopie  

Les universités éthiopiennes ont un système à trois niveaux. Elles sont classées selon leur capacité 
et leurs ressources (appelés universités de première, deuxième et troisième générations). Les 
universités de troisième génération sont celles de moins de cinq ans.  

Les universités sont financées et contrôlées par le gouvernement, qui s’implique également dans 
les prises de décision, jusqu’aux plus basiques, notamment en ce qui concerne l'inscription des 
étudiants et les programmes d'études. Toutefois, cette pression se serait quelque peu allégée 
depuis l'arrivée au pouvoir du nouveau gouvernement de coalition, en 2018. Les universitaires sont 
décrits comme étant "relativement libres" et pouvant "délivrer n'importe quel cours et transmettre 
n'importe quelle idéologie". 

Le gouvernement énumère 19 universités qui dispensent une formation en journalisme. Les centres 
suivants ont été identifiés comme des centres principaux. 

Centres principaux 

Les centres Les domaines clés de formation 

University of Addis Ababa, 
School of Journalism and 
Communications 

Elle offre des formations, du premier au troisième cycle 
(Licence, Master et Doctorat). Les parcours de Master 
concernent la radiodiffusion, le multimédia, les relations 
publiques et la communication stratégique. La licence se 
concentre sur le journalisme de radiodiffusion, de la presse 
écrite et du web, ainsi que sur les relations publiques. Elle offre 
également des formations spéciales en cours de nuit et de week-
end.  

Bahir Dar University, 
Department of Journalism and 
Communications  

 

Il propose une licence en journalisme et communication et un 
programme de Master et de doctorat en médias et 
communication. Elle se définit comme offrant un cursus plus 
théorique, avec moitié moins de formation pratique que 
l'Université d'Addis-Abeba.  

Autres centres 

Mekelle University, 
Journalism and 
Communication 

 

Il définit son principal atout comme une formation pratique de 
ses étudiants en radio. Il propose également des cours du 
premier au troisième cycle. 

Jimma University, 
Department of Media and 

Il définit son principal atout comme étant essentiellement 
l'accent mis sur l'enseignement du journalisme sur une base 
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Communication Studies  

 

pratique. Il propose cinq filières de cycles supérieurs et un 
programme de premier cycle. 

 

2. Ghana  

Le Ghana Institute of Journalism est considéré comme l'un des principaux centres du pays offrant 
une formation pratique au journalisme.  

L'Africa University College of Communications (AUCC) propose une licence en communication pour 
le développement, en journalisme, en communication stratégique et en communication visuelle. Il 
forme également à un programme de Master en communication. Toutefois, l’AUCC tend à 
considérer davantage la communication stratégique que la pratique du journalisme.  

Le Department of Communication Studies at the University of Ghana délivre un diplôme de 
troisième cycle en études de communication. Il offre cependant peu de formation pratique et se 
concentre davantage sur la théorie et la recherche.  

En dehors des universités, Media Foundation for West Africa et Ghana Journalist Association 
organisent tous deux des ateliers occasionnels de formation des journalistes. 

Les centres Les domaines clés 

Ghana Institute of 
Journalism  

Il propose une licence en communication (avec des spécialisations en 
journalisme et en relations publiques) et un diplôme en 
communication. Il délivre également des diplômes de troisième cycle 
de niveau master en journalisme, gestion des médias, relations 
publiques et communication de développement. Il fournit des 
formations de courte durée destinées aux journalistes en activité, 
notamment en radio, en presse écrite, en production radio et télé, en 
cours de communication avancée et en relations publiques. Les 
journalistes non diplômés en activité sont également encouragés à 
s'inscrire pour obtenir le diplôme. Le journalisme d'investigation est 
enseigné dans le cadre de son volet journalisme, et une filière de 
Master en journalisme d'investigation est en cours d'élaboration. 

 

3. Kenya  

Les centres de formation considérés comme les plus importants au Kenya sont : le School of 
Journalism and Mass Communication de l’University of Nairobi - qui est l'un des plus anciens 
centres de formation au journalisme de la région -, le School of Communication at Daystar 
University, le Multimedia University of Kenya, le Graduate School of Media and Communications 
d’Aga Khan University et le Department of Communication and Media de Maseno University.  En 
plus de ces derniers, le Moi University8 a répondu à l'enquête en ligne, et the United States 
International University-Africa9 a pareillement été mentionné dans les interviews.  

 
8 Se concentre sur le journalisme de radiotélévision et de presse écrite, propose des diplômes de premier et de troisième 
cycle, des diplômes et des cours de courte durée et enseigne à environ 200 étudiants par an. 
9 Cette université possède une école de communication, de cinéma et d'arts créatifs et propose des programmes de 
premier cycle et de master. 
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Le Media Council du Kenya dispose d'une unité de formation et de développement qui attire des 
financements.  Des fondations de médias communautaires qui dispensent des formations au-delà de 
Nairobi sont aussi en activité.  

Les médias commerciaux tels que The Nation et The Standard ont tous deux des programmes de 
formation pour les nouvelles recrues.   

Les centres Les domaines clés de formation 

University of 
Nairobi, School of 
Journalism and Mass 
Communication 

 

Il propose un diplôme de premier cycle (avec des spécialisations en 
production audiovisuelle, presse écrite et nouveaux médias, relations 
publiques, communications de développement et production de films). Il 
dispose d’une filière de troisième cycle, niveaux Master et doctorat, ce 
dernier constituant son programme le plus solide.  

Aga Khan University, 
Graduate School of 
Media and 
Communications 

 

Il forme uniquement en troisième cycle et cible intrinsèquement les 
praticiens. Il propose des programmes de troisième cycle en journalisme 
numérique et en leadership et innovation dans les médias. Les étudiants 
doivent avoir au moins deux à cinq ans d'expérience professionnelle, selon 
le programme auquel ils s’affilient. Les programmes de troisième cycle 
sont seulement proposés le soir et les week-ends. Des formations de 
courte durée pour les professionnels du journalisme et de la 
communication sont dispensées durant la journée. 

Daystar University, 
School of 
Communication 

 

Université chrétienne privée. Elle considère que sa principale force est la 
formation aux médias électroniques. Elle propose des programmes de 
premier cycle en relations publiques, médias électroniques, presse écrite 
et publicité, et communication technique et professionnelle ainsi qu’un 
master et un doctorat en études des médias, communication de 
développement, communication d'entreprise et communication humaine. 
L'école de communication dispense également un diplôme et une licence 
en musique.  Ses cours les plus réputés sont les suivants : production 
vidéo, reportage et rédaction d'informations et photographie. 

Multimedia 
University of Kenya 

 

Propose des diplômes de premier cycle (licences en production et 
animation cinématographiques, journalisme et communication appliquée), 
des diplômes de cycles supérieurs (Masters en journalisme et études des 
médias, et communication d'entreprise), des diplômes et des certificats. 

Maseno University, 
Department of 
Communication and 
Media 

 

 Propose un diplôme conduisant à une spécialisation en relations 
publiques, presse écrite ou médias électroniques. 

Media Council of  Dispense une formation spécialisée aux journalistes en activité, 
notamment dans les domaines de la gouvernance, des élections, de la 
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Kenya 

 

santé, du reportage économique, de la sécurité, des conflits, de la liberté 
d'expression et du décryptage des discours de haine, et des industries 
extractives. 

 

4. Malawi   

Il existe trois centres de formation au journalisme au Malawi : le Chancellor College de The 
University of Malawi, le Polytechnic de l’université et le Malawi Institute of Journalism. 
Polytechnic privilégie la formation au journalisme de presse écrite (et publie d’ailleurs un journal 
étudiant), tandis que le Chancellor College se concentre sur la théorie des médias et la 
communication pour le développement. Le Malawi Institute of Journalism se focalise sur la radio. 
Ces trois centres gèrent des stations de radio, et le Malawi Institute of Journalism diffuse à 
l'échelle nationale. 

En outre, Misa Malawi est actif dans la formation des journalistes, et de plus petits centres créés 
plus récemment comme le Platform for Investigative Journalism (PIJ) (qui a commencé ses 
formations en 2019) forment également des journalistes d'investigation travaillant dans la presse 
écrite, la radiodiffusion et en ligne (y compris des journalistes intervenant pour les canaux 
d'information du gouvernement). Les écoles privées du pays qui enseignent le journalisme ne 
proposent que des études théoriques et peu ou pas de formation pratique. 

Les centres Les domaines clés de formation 

University of Malawi – The 
Polytechnic, Department 
of Journalism and Media 
Studies  

 

 

C’est l'une des nombreuses entités de l'université du Malawi. Elle 
propose des programmes de premier et de cycles supérieurs, avec 
des cours fondamentaux en journalisme de presse écrite et 
audiovisuelle, en journalisme d'investigation, en médias et 
société. Elle dispense également des formations de courte durée 
pour les journalistes en activité. 

University of Malawi – 
Chancellor College, 
Department of Language 
and Communication Skills 

 

 C’est une des nombreuses institutions de l'Université du Malawi.  
Elle propose des diplômes de premier cycle et a pour cours 
principaux l’économie politique des médias, les relations 
publiques et la production télévisuelle.  Elle propose également 
un programme pour les journalistes en activité, mais ne dispense 
pas de cours de journalisme d'investigation. 

Malawi Institute of 
Journalism  

 

Propose un certificat et un diplôme en journalisme. Les étudiants 
sont un mélange de diplômés de l'enseignement secondaire qui 
poursuivent des études supérieures initiales et de journalistes en 
activité. Les principaux cours sont l’écriture journalistique et le 
reportage d'actualités en multimédia, la production en 
multimédia, ainsi que le droit et l'éthique des médias.  Il dispense 
également des cours de courte durée en production vidéo, en 
conception graphique et en journalisme citoyen. Il est prévu 
d'intégrer des cours de journalisme d'investigation à compter du 
niveau licence.   

Media Institute of C’est une organisation à but non lucratif qui est en train de 
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Southern Africa (Misa) 
Malawi  

 

devenir une institution et une académie de formation de 
référence, un des membres formateurs les plus actifs du réseau 
Misa. Il propose des cours sur le storytelling numérique, les 
compétences essentielles du journalisme radio, les 
communications publiques, les reportages sur les élections et le 
journalisme d'investigation. 

Platform for Investigative 
Journalism (PIJ) 

C’est une organisation à but non lucratif et membre du réseau IJ 
Hub. Depuis mars 2019, ce centre propose des formations axées 
sur les problèmes et les besoins des journalistes travaillant dans la 
presse écrite, la radiodiffusion et Internet. 

 

5. Île Maurice 

Le centre de formation le plus important d’île Maurice est l’University of Mauritius, qui a été la 
première du pays à offrir des certificats, des diplômes et des grades en journalisme. D'autres 
centres, tels que the l’University of Technology, proposent un diplôme spécialisé en 
communication d'entreprise (et pas en journalisme), tandis que Curtin Mauritius (l'université 
internationale) ne propose pas de formation en journalisme sur son campus mauricien, alors qu'elle 
le fait sur son campus australien. Un diplôme général plus récent ("tout en un") est proposé par 
l'Open University of Mauritius par le biais de sa licence en communication, médias et journalisme. 

Parmi les organisations à but non lucratif, le Media Trust est financé par le gouvernement et a pour 
mandat de fournir une formation professionnelle aux journalistes. Il s'agit notamment de faire 
appel à des formateurs français dans le domaine des médias pour des formations spécialisées. 
Toutefois, son budget annuel est jugé trop faible, ce qui limite son impact sur l'environnement de 
formation.   

Parmi les médias commerciaux, le groupe Defimedia dispose d'une académie de formation interne, 
qui est appelée à devenir un centre distinct et autonome. 

Les centres Les domaines clés 

University of Mauritius, 
Communication Studies Unit 

 

Les médias numériques, ainsi que les spécialisations des 
journalistes dans des domaines thématiques tels que la 
politique, l'économie et la communication d'entreprise, 
constituent leur atout majeur de formation. Toutes ces 
spécialisations sont proposées au niveau de la licence.  De 
nouveaux modules sur les big data et le data journalisme 
(ou journalisme de données) sont actuellement développés. 

 

6. Mozambique  

Le Mozambique est un pays très démuni, ce qui affaiblit la capacité institutionnelle de formation 
aux normes internationales et de spécialisation des centres de formation au journalisme. Il y en a 
cependant qui se distinguent, comme l’Eduardo Mondlane University, le Pedagogic University et le 
Escola Superior de Journalismo. Des organisations à but non lucratif telles que Misa Mozambique et 
Mídia Lab jouent un rôle actif en complétant la formation offerte par les institutions. Le syndicat 
des journalistes propose également des formations en journalisme. 
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Les centres Les domaines clés 

Eduardo Mondlane 
University, School of 
Communication and the 
Arts 

 

La filière journalisme vise à former les étudiants à la pratique, à la 
théorie et aux méthodologies spécifiques au domaine du journalisme et 
des communications de masse. Elle met l'accent sur les nouvelles 
normes et pratiques du journalisme dues à la mondialisation. 

Pedagogic University, 
School of Language and 
the Arts 

 

Ce centre dispense des cursus dans des filières de premier cycle et de 
Master en journalisme. Il possède plusieurs campus répartis dans tout 
le pays, le principal étant basé à Maputo. 

Escola Superior de 
Journalismo (École 
supérieure de 
journalisme) 

Ce centre forme des étudiants autant sur les théories que sur la 
pratique du journalisme et des communications de masse.  

Misa Mozambique C’est une organisation à but non lucratif dont les activités de 
renforcement des capacités dépendent du plan stratégique.  A titre 
d’exemple, elle travaille actuellement avec la Fondation Thomson 
Reuters au renforcement des capacités des journalistes d'investigation. 

Mídia Lab C’est une organisation à but non lucratif. Elle met l'accent sur la 
pratique et l'apprentissage situationnel, et considère qu'il comble un 
vide laissé par les écoles dans la formation pratique. Elle propose des 
cours de courte durée pour les journalistes des médias traditionnels 
d'information et s’implique également dans les radios communautaires. 
Elle propose également des stages professionnels de dix mois pour les 
jeunes en licence. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



19 

 

7. Namibie 

La formation au journalisme en Namibie est proposée par des organisations à but non lucratif, des 
écoles et des universités, avec un rôle important joué également par le Namibia Media Trust. Alors 
que Misa était autrefois très présent en Namibie, il ne semble plus être un acteur aussi important 
de la formation dans le pays. 

 

Les centres Les domaines clés 

Namibia Media 
Trust/NXT 
Journalism Hub 

  

  

Appelé Namibia Media Trust dans ce rapport, le centre est créé pour aider 
à soutenir le journal The Namibian, l'un des rares journaux de la région à 
disposer d'une unité de journalisme d'investigation.  Ce centre propose des 
formations aux journalistes, organise des concours dotés de prix et des 
conférences. Ses formations se focalisent sur l'amélioration de la qualité du 
journalisme d'investigation, y compris la sécurité numérique, la vérification 
des faits, les compétences en matière de recherches avancées et 
d'exploration des données. 

Namibia University 
of Science & 
Technology (Nust), 
School of 
Communication 

  

Ce centre estime que le journalisme et la communication constituent sa 
force principale. Il délivre des diplômes de premier cycle et de cycles 
supérieurs ainsi que des formations de courte durée sur des sujets tels que 
le journalisme d'investigation et le monitoring des médias. 

Namibian 
Community 
Broadcast Network 

  

 Ce centre propose des formations pour les médias communautaires. 

College of the Arts Ses formations ne sont pas axées sur le journalisme, mais de nombreux 
journalistes s’y rendent pour se former aux techniques de présentation 
audiovisuelle. 

  

8. Nigeria 

Il y aurait soixante-six (66) écoles de journalisme ou de communication dans les universités et les 
écoles polytechniques nigérianes10.  Leur nombre est probablement plus élevé. L’University of 
Ibadan et l’University of Lagos abriteraient les plus importantes, ainsi que le Nigerian Institute of 
Journalism. Toutefois, plusieurs autres aient également été mentionnées comme importantes à 
différents égards.  À titre d’exemple, le Federal University Oye-Ekiti et l’Obafemi Awolowo 

 
10 Amenaghawon, F.Document de conférence. Juillet 2010. Proliferation of Journalism Schools in Nigeria: Implication for 
Quality and Professionalism. 
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University (OAU) sont cités comme abritant toutes deux une communauté de médias universitaires 
dynamiques sur leurs campus - alors qu’à l'OAU, le centre ne dispose même pas de département de 
journalisme. 

Le Department of Communication Arts de University of Uyo propose des diplômes allant du premier 
au troisième cycle, avec des spécialisations dans la presse écrite, la radiodiffusion, le cinéma, la 
communication de développement et les relations publiques. Dans le cadre de cette étude, le 
Covenant University a également été interviewé. 

En dehors du milieu universitaire, le Premium Times Centre for Investigative Journalism est très 
actif et dispose de solides réseaux dans le pays et la région. Quant au Nigerian Union of journalists 
(syndicat), il offrirait également des formations. 

Les centres Les domaines clés 

Premium Times 
Centre for 
Investigative 
Journalism 

  

C’est une organisation à but non lucratif liée au média en ligne Premium 
Times. Ce centre organise des plaidoyers, de la formation, des campagnes et 
d'autres projets liés aux médias. Il développe également des outils 
technologiques au service des citoyens. Il travaille avec des organisations de la 
société civile et des journalistes et se focalise entièrement sur la liberté des 
médias. Il a mis en place Dubawa, l'une des quatre organisations de vérification 
des faits (fact checking) au Nigeria. Il forme des étudiants dans le cadre de son 
programme Campus Reporter. 

University of Lagos, 
Department of Mass 
Communications 

Ce centre délivre des diplômes de premier cycle, de master et de doctorat. Il 
définit sa force principale comme étant d'avoir à la fois des professionnels et 
des universitaires comme membres de son personnel. Ses filières comprennent 
le journalisme d'investigation, le multimédia, le journalisme de données et la 
communication pour le développement. Il propose des cours pour les 
journalistes en activité. 

University of 
Ibadan, Department 
of Communication 
and Language Arts 

  

  

Ce centre propose un cursus de premier et troisième cycle. Les filières de 
spécialisation liées aux médias comprennent le journalisme de presse écrite, 
les relations publiques, la publicité et les communications traditionnelles.   Il a 
la réputation de gérer la "plus grande et la meilleure" radio universitaire. Il 
propose des cours de journalisme d'investigation au niveau du troisième cycle 
universitaire. Il considère également le développement de compétences 
linguistiques et rédactionnelles comme quelques-uns de ses principaux atouts. 

Nigerian Institute 
of Journalism 

  

Ce centre propose des études pratiques et théoriques. Il délivre des diplômes 
de premier au troisième cycle en communication de masse avec des 
spécialisations en presse écrite, radiodiffusion, relations publiques et 
publicité. Des formations de courte durée sanctionnées par un certificat sont 
également proposées, tout comme la possibilité de faire des études à temps 
plein ou à temps partiel. 

 

9. Afrique du Sud 

La plupart des universités d'Afrique du Sud disposent d’un département d'études des médias ou 
proposent une formation au journalisme. Les plus importantes sont: University of Cape Town, 
Rhodes University, University of the Witwatersrand (Wits University), Stellenbosch University et 
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University of KwaZulu-Natal. L’University of Johannesburg et celle au prestige plus limité de 
l’University of Fort Hare, ont été aussi mentionnées par les interlocuteurs de la région. 

Parmi les écoles privées, le FrayCollege of Communications offre à la fois une formation en 
journalisme et en relations publiques, le différenciant de nombre d’autres centres, tout en étant 
fortement présent sur le terrain de l’enseignement à distance. Alors qu'il était autrefois un leader 
dans la formation au journalisme, l’Institute for the Advancement of Journalism est devenu, ces 
dernières années, moins important dans le paysage de la formation aux métiers des médias. 

En outre, une série d'organisations à but non lucratif et autres proposent des formations ad hoc et 
stratégiquement ciblées sur les médias, notamment Africa Check (qui propose également des 
formations au niveau régional), Gender Links (qui propose des formations axées sur le genre et les 
médias), Media Monitoring Africa et le South African National Editors' Forum, qui a récemment 
organisé une formation sur la sécurité des journalistes pendant les élections en collaboration avec 
le Committee for the Protection of Journalists. 
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Les centres Les domaines clés 

Rhodes University, 
School of Journalism 
and Media Studies 

  

Sa force principale est le journalisme numérique et le leadership dans 
les médias. Il délivre des diplômes de premier cycle (en journalisme) et 
de cycles supérieurs (en journalisme, journalisme économique et 
management des médias) et offre des filières de recherche en 
journalisme et études des médias). Le cursus comprend des formations 
en vidéo, audio, photographie, design, multimédia et textes avec un fort 
penchant pour le numérique. Il propose des cours pour les journalistes 
en activité, notamment des cours de leadership par l’intermédiaire de 
Sol Plaatje Institute for Media Leadership and in economics journalism, 
avec SA Reserve Bank Centre in Economics Journalism. 

Stellenbosch University, 
Department of 
Journalism 

 

Il délivre uniquement un master et un doctorat en journalisme. Le 
Master en journalisme est particulièrement réputé auprès des 
professionnels en milieu de carrière qui souhaitent étendre leurs 
qualifications. 

University of Cape 
Town, Centre for Film & 
Media Studies 

  

Son principal atout est la combinaison des compétences théoriques, 
analytiques et pratiques. Ce centre propose des diplômes du premier au 
troisième cycle en cinéma et médias, ainsi que des formations de courte 
durée en collaboration avec GetSmarter. Les trois meilleurs cours sont 
une formation en études cinématographiques et télévisuelles, une 
licence en écriture pour médias et une licence en production 
cinématographique et médiatique. Il organise également des 
conférences et participe à des projets sociaux et à l’organisation de 
concours cinématographiques. 

University of KwaZulu-
Natal, Media and 
Cultural Studies 

On peut y faire des études de premier au troisième cycle. Il définit les 
"études médiatiques et culturelles" comme un ensemble de disciplines 
liées à l'étude des médias modernes tels que les journaux, la radio, le 
cinéma, la télévision et les nouveaux médias numériques. Il forme 
seulement à quelques compétences pratiques en production médiatique 
au niveau de la licence. Les cours de troisième cycle comprennent des 
domaines tels que les études avancées en télévision, la théorie 
contemporaine du cinéma, les médias et la guerre, la conception 
numérique pour les nouveaux médias et la communication d'entreprise. 
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University of the 
Witwatersrand, Wits 
Journalism 

  

  

Il forme uniquement en troisième cycle et est actuellement en train de 
devenir un centre affilié à l'université. Ses points forts sont le reportage 
d'investigation, la production de journaux et la formation à la radio. Il 
gère également un programme d'innovation dans les médias (JamLab). 
Les spécialisations au niveau de la licence et de la maîtrise comprennent 
le journalisme financier, le journalisme d'investigation, la radio, la 
rédaction, le journalisme de développement ainsi qu’un cursus sur les 
médias et la politique. Il propose aussi un certain nombre de cours 
sanctionnés par un certificat dans des domaines tels que le droit et 
l'éthique des médias et le journalisme en ligne. Outre le JamLab, il a 
lancé ou dirigé plusieurs autres programmes tels que The Justice Project 
et The Africa China Reporting Project, et entretient des liens étroits 
avec l'organisation Africa Check. Il s'attache également à travailler avec 
les médias communautaires et accueille la conférence annuelle sur le 
journalisme d'investigation en Afrique. 

FrayCollege 

  

Son principal atout est la formation pratique basée sur la connaissance 
du secteur. Ce centre propose des cours de formation en relations 
publiques et en journalisme, ainsi que des cours en ligne. Ses cours 
destinés aux communicateurs comprennent des cursus d'écriture tels que 
la rédaction de tribunes et la rédaction économique, et comment 
répondre à des interviews de journalistes. Elle propose également des 
cours de management des médias et de coaching pour les cadres, avec 
un accent particulier sur les femmes. Sa gamme de formations pratiques 
en ligne comprend une introduction à la couverture des affaires 
judiciaires, à l'éthique du journalisme en ligne, à la maîtrise du code de 
la presse, une introduction au droit des médias et un cours sur les 
podcasts. 

IJ Hub 

  

Ce réseau de soutien et de formation non lucratif constitue une 
émanation de l'unité d'enquête amaBhungane. Composé des centres de 
journalisme d'investigation membres du réseau et présents en Afrique du 
Sud (amaBhungane), en Namibie, au Botswana, en Zambie, au Malawi, 
au Swaziland et au Lesotho. 

 

10. Ouganda 

Les trois principaux centres de formation au journalisme en Ouganda seraient Makerere University, 
Uganda Christian University and the African Centre for Media Excellence (Acme). La plupart de 
leurs structures de gestion et de gouvernance sont considérées comme faibles, ce qui les rend en 
conséquence instables. Leur réputation est également décriée puisqu’ on rapporte qu'ils offrent 
une formation au journalisme au rabais. Peu de médias du pays sont pourvus de programmes de 
formation. 

En dehors de l'environnement universitaire, outre l'Acme, le Media Challenge initiative qui 
organisait préalablement des concours dotés de prix à l’intention des médias, a désormais 
commencé à former et à encadrer des journalistes.  
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Les centres Les domaines clés 

Makerere University, 
Department of 
Journalism Makerere 
University, Department 
of Journalism and 
Communication 

Ce centre propose des diplômes du premier au troisième cycle, en plus de 
cours pour les journalistes en activité.  Il considère que son principal 
atout est de dispenser des cours pratiques mêlés à de la théorie. Les 
filières comprennent entre autres la rédaction de nouvelles et la 
couverture de l’actualité, le journalisme d'investigation, la couverture des 
affaires d’intérêt public, le journalisme de données, le journalisme de 
paix et de conflit ainsi que le photojournalisme. 

Uganda Christian 
University, 

Faculty of Journalism, 
Media and 
Communication 

  

La faculté compte deux départements (journalisme et études des médias ; 
et communication). Son principal atout est sa capacité à offrir aux 
étudiants une formation aux médias sur une variété de plateformes. Elle 
dispose de deux studios de radio et d'un studio de télévision, diffuse des 
émissions sur les médias sociaux et gère un journal communautaire. Elle a 
des liens étroits avec l'industrie des médias. 

African Centre for Media 
Excellence (Acme) 

Ce centre à but non lucratif collabore avec les journalistes. Il se 
concentre sur la presse écrite, la radio et la presse en ligne, y compris les 
médias sociaux. Il met l'accent sur des spécialisations thématiques afin 
d'améliorer les connaissances et les réseaux des journalistes œuvrant dans 
des domaines spécifiques. Les ateliers de formation pratique sont 
complétés par un encadrement et un coaching de plusieurs mois. 

Media Challenge 
Initiative 

 

Initialement axé sur les   récompenses aux médias, ce centre   délivre 
désormais une formation et un mentorat en journalisme. Il est considéré 
comme une initiative de référence dans le milieu de la formation au 
journalisme en Ouganda. 

  

4. Besoins en formation 
Bien que ce ne soit pas l'objectif initial de cette étude cartographique, les besoins de formation en 
journalisme ont été identifiés par les personnes interrogées directement et celles qui ont répondu à 
notre sondage dans un certain nombre de pays étudiés. Les besoins de formation représentent un 
spectre important de l’éventail des nécessités. D'une part, il y a un besoin de compétences de base 
telles que celles relatives à la capacité rédactionnelle, en relecture et en correction (de nombreux 
étudiants sont considérés comme limités en écriture journalistique). À l’autre extrémité du spectre 
- et en particulier pour les journalistes d'investigation - il faut des connaissances de haut niveau 
dans des domaines de pointe comme le journalisme de données et la visualisation de données, ainsi 
que des capacités d'analyse et de navigation dans des environnements financiers complexes, par 
exemple pour les besoins de reportages sur le blanchiment d'argent. 
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Compétences de base en matière d‘écriture et de relecture : En Éthiopie et à Maurice, et sans 
doute dans de nombreux autres pays de la région, des compétences de base en matière d’écriture, 
de relecture et de révision sont une nécessité. À titre d’exemple l'University of Mauritius, dispense 
un module obligatoire sur les qualités rédactionnelles en anglais et en français, où sont enseignées 
les techniques de base de grammaire et d’écriture. Chaque module est constitué d’un cours de 45 
heures et comprend de nombreux exercices pratiques pour les étudiants. Malgré cela, l'université 
rapporte que même en dernière année d'études, jusqu'à 12 % des étudiants d’une classe de 30 ont 
des capacités rédactionnelles limitées.  

Compétences numériques et multimédia : Dans tous les pays étudiés, des savoir-faire numériques 
et multimédia ont été indiqués comme étant importants, y compris pour améliorer les compétences 
des journalistes qui sont déjà en activité. Des centres tels qu’Aga Khan University, Rhodes 
University and Malawi Institute of Journalism, entre autres, cherchent à répondre à ce besoin. 
Dans le cas du Malawi Institute of Journalism, la mauvaise qualité d’Internet dans le pays a fait 
que les journalistes n’ont commencé que maintenant à manifester le besoin de se former en 
multimédia afin d’être capables de produire des articles pour différentes plateformes.  Ces 
difficultés techniques ont aussi entraîné un retard de développement de contenu susceptible de 
répondre à ce besoin, comme au Polytechnic. En revanche, en Afrique de l'Ouest entre autres, ce 
sont des compétences en matière de narration (storytelling) pour le numérique qui sont apparues 
comme nécessaires. 

Compétences en journalisme de données : Une partie des besoins de formation en compétences 
numériques comprend la formation au data journalisme (ou journalisme de données), plus 
particulièrement pour les journalistes d'investigation, bien que cela ait également été considéré 
comme un besoin de formation générale dans des pays comme le Mozambique. Comme mentionné 
précédemment, les compétences en matière de visualisation de données sont également 
considérées comme importantes en journalisme d'investigation, tout comme la capacité à produire 
des contenus pour différentes plateformes. La formation au data journalisme est considérée comme 
rare en Afrique de l'Ouest. 

Des connaissances spécialisées : Si les compétences de base en journalisme sont une exigence, le 
Ghana Institute of Journalism prévoit également la nécessité de développer de nouvelles 
formations thématiques spécialisées.  C’est ainsi que ses nouvelles offres de cours comprendront 
des spécialisations en journalisme économique, en journalisme politique et même en journalisme 
sportif. De même, au Mozambique, l’adage veut que les universités soient bonnes pour enseigner 
les compétences de base en rédaction, la théorie et les outils pratiques du journalisme comme le 
travail avec les sources, mais qu'elles soient moins bonnes pour enseigner les questions thématiques 
spécialisées qui sont nécessaires dans les salles de rédaction, comme le reportage sur les droits de 
l'homme. 

Outre les compétences rédactionnelles de base, la "connaissance théorique et approfondie du 
journalisme" est également considérée comme une priorité de formation en Éthiopie. En Afrique de 
l'Ouest, les journalistes d'investigation auraient besoin d'outils pour utiliser au mieux   les données 
et d'une formation thématique sur la corruption, la fraude fiscale, la traite des êtres humains, le 
terrorisme et le journalisme de santé.  

L’African Centre for Media Excellence en Ouganda estime qu'une spécialisation thématique est 
nécessaire et propose ce qu'il appelle (d'après Thomas Patterson) une formation au journalisme 
basé sur la connaissance (knowledge-based journalism) dans différents domaines de la vie publique 
et en fonction des questions prioritaires du pays. Chaque année, des modules sont ajoutés à son 
programme de journalisme basé sur la connaissance. Selon l'organisation deux raisons expliquent 
cette approche : d'une part, la spécialisation thématique de leur formation permet d'attirer plus 
facilement des fonds pour des programmes de formation, et d'autre part, la diminution du nombre 
de journalistes dans les salles de rédaction - et l'Ouganda est considéré comme plus affecté que 
d'autres pays à cet égard – ayant pour conséquence le peu de journalistes spécialisés dans les 
rédactions du pays. Se concentrer sur la formation au journalisme basée sur la connaissance, 



26 

 

incluant la mise en réseau des bénéficiaires desdites formations avec le gouvernement et les 
parties prenantes selon leur domaine de spécialisation permet de développer un "canevas de 
journalistes capables de faire preuve d’une connaissance approfondie du domaine qu'ils couvrent". 

Comme cela a été indiqué, les journalistes d'investigation ont également besoin de connaissances 
spécialisées, y compris dans les domaines de la finance et de l'économie, étant donné les 
environnements financiers de plus en plus complexes dans lesquels ils doivent évoluer et qu'ils se 
doivent de comprendre. À cet égard, l'impact de la corruption dans les industries extractives a été 
mentionné par plus d'une personne interrogée. Pour répondre à ce besoin, la Uganda Christian 
University propose des cours de journalisme d'investigation axés sur l'environnement. 

Le journalisme d'investigation : L'essor des réseaux de journalisme d'investigation, dont beaucoup 
proposent également des formations, ainsi que la présence de cours de journalisme d'investigation 
dans de nombreux curricula des universités et des instituts, témoignent de la nécessité d'une 
formation au journalisme d'investigation en Afrique subsaharienne. Toutefois, certains estiment 
toujours qu'il est nécessaire de renforcer davantage la formation au journalisme d'investigation en 
Afrique de l'Ouest. En Afrique centrale, les exemples de types de formations jugés nécessaires 
comprennent la formation thématique (voir ci-dessus), la vérification des faits, les compétences en 
journalisme de données et les techniques d'investigation avancées, ainsi que la formation à la 
sécurité numérique et la sécurité personnelle. Des connaissances et des outils spécifiques à l'usage 
des journalistes d'investigation dans les pays ayant un accès limité à Internet sont également 
nécessaires. 

Ethique du journalisme : La formation à l'éthique du journalisme, ou ce que l'Université d'Addis-
Abeba appelle "l'attitude", est un besoin prioritaire identifié dans au moins deux pays. En Éthiopie, 
on observe une baisse de professionnalisme dans l'industrie de l'information, ce qui signifie que tout 
ce que les étudiants apprennent à l'université est "immédiatement perdu lorsqu'ils entrent dans la 
profession, car ils changent d’environnement et s’adaptent aux pratiques de leurs médias". 
Enseigner la bonne "attitude" au journalisme devrait signifier qu'ils ne sont pas "là pour servir les 
propriétaires des médias ni travailler sous des pressions politiques ou financières". Au contraire, 
"s'ils sont engagés dans la profession de journaliste, ils doivent combattre ces pressions et s’engager 
à servir le public". Le fait que l'éthique des journalistes soit un sujet important dans l'enseignement 
du journalisme est également confirmé par les rapports sur la corruption dans le secteur des médias 
dans des pays comme le Malawi et l'Afrique du Sud. 

Le problème des compétences de base en journalisme et de l'éthique dans les salles de rédaction 
est en partie structurel. Au Ghana, par exemple, on dit que les entreprises de médias n'ont pas les 
moyens d'investir dans une formation adéquate de leur personnel et emploient souvent des 
personnes qui n'ont pas de formation préalable en journalisme. Il en résulte des problèmes tels 
qu'une mauvaise rédaction des informations et une baisse des normes éthiques. 

Le genre : En Afrique de l'Ouest, alors que les besoins de formation des femmes journalistes 
d'investigation sont les mêmes que ceux de leurs collègues masculins, on constate un écart dans la 
participation des femmes aux sessions de formation. Comme l'a dit une personne interrogée : "Dans 
la plupart des médias de notre région, certaines femmes journalistes craignent de demander la 
permission de participer à des formations pour journalistes". Dans la sous-région, les hommes 
auraient plus facilement accès à de nouvelles compétences journalistiques telles que le journalisme 
de données, et le domaine du journalisme d'investigation est indiqué comme dominé par les 
hommes. Cette dynamique a également été mentionnée comme un facteur affectant la formation 
en Ouganda et est susceptible d'être similaire dans plusieurs autres pays d'Afrique. 

Le journalisme dans les langues vernaculaires : Comme suggéré dans l'introduction, peu de 
centres (voire aucun) n'offraient de formation en langues locales, ni ne proposaient un contenu de 
cours construit autour de la puissante influence des stations de radio diffusant en langues 
vernaculaires sur le continent. Cette situation a été considérée comme une lacune majeure dans la 
formation des journalistes au Ghana, et il ne fait guère de doute qu'un argument similaire 
d’exploration de cette lacune dans la formation peut être avancé pour d'autres pays de la région.  
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Cours en langue anglaise : Ce point a été considéré comme important pour les journalistes 
travaillant en Afrique de l'Ouest francophone, qui sont exclus des opportunités, notamment des 
conférences et des milieux professionnels où l'anglais est utilisé ou exigé. A ce titre un cours 
d'anglais en ligne destiné aux journalistes francophones avait occasionnellement été organisé par 
l'ambassade des États-Unis au Togo. 

 

5. Les acteurs clés de la formation en journalisme en Afrique 
subsaharienne 

 

1. L’Etat 

 L'Etat peut jouer un rôle de premier plan dans l'enseignement du journalisme en Afrique 
subsaharienne. 

L'Etat peut déterminer la structure des programmes de formation, comme au Nigeria et en 
Ethiopie. Au Nigéria, la Commission nationale des universités a récemment décidé que les 
universités doivent séparer leurs cours de communication de masse (comme les relations publiques 
et la communication) de leurs diplômes de journalisme. 

L'État finance les universités et, dans des pays comme l'Éthiopie, les professeurs sont des employés 
de l'État. En Afrique du Sud, le financement public des étudiants défavorisés a eu un impact 
significatif sur la démographie raciale dans les universités, y compris dans le département de 
journalisme de l'université de Rhodes. 

Les bourses de formation de la Commission de l'enseignement tertiaire de l'île Maurice permettent 
à l'University of Mauritius d'offrir à des professeurs ou des experts en dehors des résidents du pays 
des cursus pouvant aller jusqu'à 18 mois. Le Media Trust à Maurice est également financé par le 
gouvernement et a pour mandat de fournir une formation professionnelle aux journalistes. 

Les diffuseurs nationaux offrent des possibilités de formation, comme la Radio Télévision Nationale 
congolaise de République Démocratique du Congo, qui propose chaque année une cinquantaine de 
stages de formation en radio et en télévision aux étudiants en journalisme. 

Les organismes mandatés par l’État11, tels que les conseils des médias, sont également actifs dans 
le domaine de la formation. Par exemple, le Media Council of Kenya dispose d'une unité de 
formation et de développement, et au Rwanda, le Haut Conseil des Médias organise des stages de 
courte durée pour quelque 500 journalistes par an (en collaboration avec une vingtaine de 
formateurs à temps partiel pour dispenser les cours).  

2. Les universités, collèges et écoles soutenus par l'État 

Les universités, collèges et instituts soutenus par l'Etat jouent un rôle clé dans l'environnement 
régional de formation au journalisme, et certains d'entre eux, comme l'Université de Nairobi et le 
Cesti au Sénégal, ont été les premiers centres régionaux à offrir une formation en journalisme et 
sont donc bien connus dans leurs régions. 

 Le niveau de la formation pratique offerte par les universités, les instituts et les écoles est une 
caractéristique essentielle, qui les définit. 

 
11 Dans les cas où la régulation est entièrement financée par les sociétés de médias commerciales, les (hauts) conseils des 
médias pourraient ainsi être considérés comme faisant partie des programmes de formation du secteur commercial. 
L'indépendance relative et les structures de financement des conseils des médias dans la région n'ont pas fait partie de 
cette recherche. 
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Les universités qui se concentrent sur la formation pratique offrent des mélanges créatifs 
d'expériences d'apprentissage à leurs étudiants, y compris la formation au numérique, la formation 
pratique à la production radio et de télé dans des médias communautaires, et la production de 
journaux et de magazines. Les pires universités ont été considérées comme celles "n'offrant que de 
la théorie". 

Le niveau de soutien public accordé aux universités diffère d'un pays à l'autre. Par exemple, les 
universités en Éthiopie sont entièrement financées et contrôlées par l'État, alors que le 
financement public des universités et des instituts au Kenya et au Ghana se réduit lentement.  

3. Universités, instituts et écoles privés 

Il existe sur le continent de nombreux instituts, universités et écoles financés par le secteur privé 
qui proposent des formations au journalisme. De nombreux établissements d'enseignement 
supérieur privés sont catégorisés comme étant des "écoles de nuit», manquant de ressources et, 
dans le pire des cas, faisant du copier-coller du contenu de cours d'institutions plus établies. Les 
centres de meilleure réputation ont cependant un impact important sur l'environnement de la 
formation en journalisme. Parmi les centres concernés objets de cette étude on trouve Aga Khan 
University, Covenant University au Nigeria et Uganda Christian University. 

Une personne interrogée a décrit les universités et écoles privées comme étant similaires au 
modèle d'éducation des Etats-Unis. Bien qu'elles soient soumises aux directives éducatives du pays, 
elles ont tendance à être moins réglementées et contrôlées- y compris dans des pays comme 
l'Ethiopie, où elles ne font l'objet que d'un "suivi technique" et d'une évaluation par l'Etat. Comme 
elles ne sont dépendantes ni de l’Etat ni des changements dans les financements publics, elles 
peuvent également bénéficier d’une meilleure stabilité financière. 

Un aspect notable des universités et écoles privées en Afrique subsaharienne est le nombre 
d'universités financées par des fonds chrétiens - et même, parfois, islamiques. Dans nombre d'entre 
elles, des cours confessionnels sont obligatoires pour les étudiants. 

4. Médias Commerciaux 

Les médias commerciaux jouent un rôle de premier plan dans la formation des journalistes en 
Afrique subsaharienne. Dans au moins trois pays, ils sont proactifs dans la formation des 
journalistes et entretiennent des liens étroits avec les centres de formation de ces pays. Le 
Namibia Media Trust et le Premium Times Centre for Investigative Journalism sont tous deux des 
organismes de formation et de promotion à but non lucratif, issus d'éditeurs de presse commerciale 
en Namibie et au Nigeria. De même, Defimedia, l'un des principaux éditeurs de presse de l'île 
Maurice, aurait l'intention de transformer son unité de formation en une entité à but non lucratif. 

Au Kenya, The Nation et The Standard investissent tous deux des sommes considérables dans la 
formation. The Nation gère son Media Lab, qui est un programme d'orientation pour les nouvelles 
recrues, tandis que The Standard institue un Media Academy pour les nouveaux journalistes. 

Les entreprises de médias commerciales peuvent également jouer un rôle important dans 
l'enseignement universitaire, en acceptant des stagiaires, en participant aux recherches des 
étudiants, en donnant des conférences et des formations aux journalistes et aux rédacteurs en chef 
dans les centres, et même en examinant et suggérant du contenu des cours. L’Uganda Christian 
University, par exemple, entretient des relations étroites avec l'industrie des médias, notamment 
avec les membres des conseils d'administration.  

Les programmes de stages ou de renforcement de capacité peuvent contribuer de manière 
significative à la formation en journalisme, étant donné le nombre de centres qui incluent des 
stages dans leurs cours et le nombre d'étudiants qui suivent chaque année des cours dans les 
grandes universités et écoles de formation. 
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5. Donateurs et institutions de financement   

Les donateurs et les institutions qui  déboursent des fonds, tels que les organismes des Nations 
Unies, jouent un rôle essentiel dans la formation  en journalisme sur le continent, notamment en 
finançant des programmes de formation en journalisme des centres à but non lucratif - qu'ils soient 
gérés par des centres ou des plateformes à but non lucratif établis, ou qu'il s'agisse d'interventions 
ponctuelles de la société civile, telles que la formation à la sécurité des journalistes, la formation 
aux élections, ou sur d'autres questions spécifiques comme l'environnement ou les industries 
extractives. Souvent, ces formations sont étroitement liées à un agenda plus large du centre à but 
non lucratif visant la défense de la liberté des médias. 

Des projets de formation ad hoc et des interventions dans des universités et écoles établies ont 
également été financés par des donateurs. Les fonds des donateurs sont utilisés, entre autres, pour 
construire des installations de formation dans les universités et les écoles et pour financer des 
conférences, qui comportent souvent des éléments de renforcement des capacités. 

Parmi les donateurs mentionnés au cours de cette recherche figurent l'Unicef (pour les reportages 
sur les droits de l'enfant), l'Unesco (pour la sécurité des journalistes), l'ASDI, la Nida, Hivos, Osisa, 
la Fondation Ford, l'ambassade de Finlande, l'ambassade des États-Unis, l'ambassade d'Allemagne, 
Deutsche Welle Africa, le programme norvégien pour le développement des capacités dans 
l'enseignement supérieur et la recherche pour le développement (Norhed), Media Challenge 
Initiative et Tanzania’s Media Foundation (pour l’innovation), la délégation de l'Union Européenne 
en Ouganda et le Natural Resource Governance Institute. 

  6. Organisations d’envergure mondiale 

Bien que ce ne soit pas le sujet de cette étude, il nous est apparu que de nombreuses organisations 
et institutions mondiales sont actives dans la formation des journalistes sur le continent, certaines 
agissant également en tant que bailleurs de fonds pour des projets de formation. A ce titre ce sont 
les organisations ci-dessous qui ont été mentionnées au cours de cette recherche, Committee for 
the Protection of Journalists, Global Investigative Journalism Network, Thomson Reuters 
Foundation, Internews, Unesco, UN Department of Safety and Security et Acos Alliance. 

7. Ecosystème de l'enseignement et de la formation 

Dans certains pays, la relation entre les acteurs de la formation est fluide, avec un niveau élevé de 
coopération et d'engagement croisé, créant ainsi un écosystème de la formation et de 
l'apprentissage. 

Par exemple, l’Uganda Christian University entretient comme mentionné plus haut une relation 
étroite avec les médias commerciaux et parvient à trouver des stages pour cent cinquante (150) 
étudiants chaque année. Les rédacteurs en chef et les journalistes avisent sur le contenu des cours 
dispensés à l'université et sur les interventions des conférenciers lors des séminaires. La faculté de 
l'université est également impliquée dans la gouvernance des organisations médiatiques (par 
exemple, New Vision Printing and Publishing Corporation et Monitor Publications), des centres de 
formation au développement des médias à but non lucratif tels que le African Centre for Media 
Excellence, et d'autres, plus inclassables comme l’Uganda Media Women’s Association. Le 
personnel universitaire rédige aussi régulièrement des articles pour les médias. 

La relation entre le (centre) Namibia Media Trust et (le journal) The Namibian crée un espace utile 
où les journalistes peuvent être formés au journalisme de plaidoyer par le NXT Journalism Hub du 
Trust, et les journalistes d'investigation, par le biais du IJ Hub, installé dans l’enceinte même du 
journal. Cela permet d'établir un lien direct entre les médias commerciaux et le travail de 
formation des organisations à but non lucratif. Le Namibia Media Trust collabore également avec 
des partenaires régionaux, tels que Misa Malawi, notamment pour le partage du contenu des cours. 

Le Premium Times Centre for Investigative Journalism, émanation d’un média à vocation 
commerciale, forme les journalistes dans les salles de rédaction et, par le biais de son programme 
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Campus Reporter, potentiellement unique dans la région, coopère avec au moins neuf universités 
au Nigeria. 

Au Malawi, il existe des liens étroits entre les trois institutions clés du pays, alors même qu'une 
initiative comme l'Icar, qui se concentre sur la corruption, crée un pont entre, par exemple, le 
Chancellor College de l'University of Malawi, l'école Polytechnic, le IJ Hub (et plus récemment le 
Wits Journalism). Au Mozambique, il existe de solides collaborations entre Misa Mozambique et le 
Higher School of Journalism, le directeur de Misa Mozambique étant également enseignant dans 
cette académie. Parallèlement, l’Aga Khan University du Kenya accueille et forme les recrues des 
principaux médias du pays. Il propose également des programmes de troisième cycle aux 
journalistes recrutés par le Nation Media Group et le Standard Group, respectivement dans le 
cadre du Nation's Media Lab et du Standard's Media Academy. 

Un autre type d’écosystème structuré existe en Éthiopie, où prospèrent des interactions 
réglementées et volontaires entre les universités et le gouvernement. Les universités sont divisées 
en trois niveaux, en fonction des ressources institutionnelles et de leur ancienneté. Les universités 
de premier niveau sont responsables du renforcement des capacités des niveaux inférieurs, y 
compris, par exemple, la priorité accordée aux demandes de formation en master des étudiants qui 
ont étudié aux niveaux inférieurs. Les échanges de service comprennent la supervision des 
étudiants des universités de premier niveau, ainsi que les examens. Certains professeurs donnent 
bénévolement de leur temps personnel pour prodiguer un enseignement adapté dans les universités 
de niveau inférieur. 

Il est à considérer de tout ce qui précède que les centres de formation de journalistes sur le 
continent ne doivent pas être considérés comme des réalités statiques ou isolées. Au lieu de limiter 
l’impact des centres de formation au journalisme d’Afrique subsaharienne en général au travail des 
seuls centres ou initiatives locales, il faut le considérer comme le résultat d’interactions entre 
divers acteurs, y compris de leur personnel.  

  8. Ecosystème d'apprentissage 

Même lorsque cet écosystème de l'enseignement n’est pas complètement dynamique, les étudiants 
et les journalistes se déplacent à travers de multiples opportunités de formation et d'apprentissage 
durant les différentes étapes de leurs carrières, créant, dans un sens, un écosystème de l'auto-
apprentissage centré sur l'étudiant - plutôt que sur l'institution.  

Alors que certains étudiants font leur apprentissage dans différentes universités régionales pour 
divers cours et diplômes et même quelquefois hors de leurs frontières nationales, les journalistes 
en activité peuvent recevoir une formation auprès d'organisations à but non lucratif ou 
d'institutions internationales et approfondir leurs connaissances en vue d'obtenir des certifications 
dans des établissements d’enseignement supérieur de leur région géographique. 

Par exemple, un journaliste d'investigation indépendant du Cameroun, qui a exercé son métier dans 
plusieurs pays en conflit, a déclaré avoir reçu la formation suivante : 

  

Journaliste 
d'investigation 
indépendant 

- 

Formations et 
renforcements 
de capacité 
reçus 

Licence en journalisme et communication de masse de l'Université de Buea 
au Cameroun. 

Il a un certificat de formation professionnel en environnement hostile et en 
premiers secours. 

Il a suivi la formation au Kenya et a été fiancé par Acos Alliance alors que la 
formation était dispensée par Separ International. Il a suivi la formation 
BSafe pour la sécurité en ligne, dispensée par le Département de la sûreté 
et de la sécurité des Nations Unies. 

Il a également été formé par la Thomson Reuters Foundation, Africaphonie 
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et I-Vision International, entre autres. 

Il étudie actuellement à Wits University. 

6.  Réseaux 
 Les principaux réseaux d’enseignement et de formation au journalisme en Afrique subsaharienne 
identifiés dans cette recherche sont le East African Communication Association (EACA), le Media 
Foundation for West Africa,12 le Global Investigative Journalism Network, et deux centres 
régionaux de journalisme d'investigation, en Afrique australe et en Afrique centrale et occidentale. 
Le Premium Times Centre for Investigative Journalism du Nigeria est également relié au 
mouvement mondial de vérification des faits (fact checking) avec son programme Dubawa, qui 
opère aussi au Ghana. Ce mouvement, qui comprend Africa Check, a une forte composante de 
formation dans son canevas. Un autre centre, University of Cape Town, est en outre membre du 
World Universities Network (WUN)13. 

Bien que les enseignants de certaines universités maintiennent également appartenir à "certains" 
réseaux mondiaux d’enseignement, ces derniers n'ont pas été clairement identifiés. Le seul réseau 
d'enseignement national mentionné était l’African Council for Communication Education du 
Nigeria. Il s'agissait autrefois d'un organisme régional, mais son côté faîtière internationale serait à 
présent dysfonctionnel. Actuellement, il n'opère qu'au Nigeria et tente de renforcer son action en 
incluant des praticiens dans ses activités pour éviter d'être uniquement une "congrégation 
d'universitaires". 

L'EACA offre un cadre d’échange aux universitaires des écoles de journalisme de la sous-région. 
Bien qu’elle soit fortement axée sur la recherche, comme son homologue d'Afrique australe, la 
South African Communications Association ne se concentre pas spécifiquement sur la formation. 
L'EACA organise une conférence annuelle, qui rassemble les formateurs en journalisme de la région, 
ainsi que d’autres intervenants du monde entier. Elle publie également une revue. Malgré cela, une 
personne interrogée a estimé que l'Association "se débrouille" et qu'elle "ne fait pas grand-chose". 

Le nouveau centre IJ Hub d’Afrique australe (lancé en septembre 2019), qui a vu le jour suite à des 
formations en journalisme d'investigation d'amaBhungane, compte des organisations membres de ce 
réseau en Namibie, au Botswana, en Zambie, au Malawi, au Swaziland et au Lesotho. 

De même, la Cellule Norbert Zongo pour le journalisme d'investigation en Afrique de l'Ouest 
(Cenozo)14, basée au Burkina Faso en Afrique de l'Ouest, relie des journalistes d'investigation dans 
des pays tels que le Sénégal, le Togo, le Mali, le Cameroun, la Côte d'Ivoire, le Bénin et la 
Gambie15. Cenozo se concentre sur "les données et les enquêtes transfrontalières" et propose, entre 
autres, des formations, des encadrements, des subventions et des assistances juridiques. 

Les membres des deux centres régionaux de journalisme d'investigation adhèrent également à 
l’International Centre for Investigative Journalists, qui offre ses propres opportunités de formation 
et de soutien aux journalistes en activité. 

Un réseau spécifique mentionné comme important par un interlocuteur est le Disaster Risk 
Reduction Association of Journalists (Diraj)16. Soutenu par le UN Office for Disaster Risk Reduction, 
il s'agit d'une association de "journalistes et de communicateurs travaillant dans les domaines de la 

 
12 Organisation non gouvernementale régionale indépendante avec un réseau d'organisations partenaires dans les 16 pays 
d'Afrique de l'Ouest. 
13 https://wun.ac.uk/  
14 https://cenozo.org/  
15 Il se définit comme une plateforme couvrant tous les pays de la CEDEAO, plus la Mauritanie 
16 https://diraj.org/  



32 

 

réduction des risques de catastrophe et de la réponse humanitaire en Afrique et dans le monde". 
De nombreux journalistes de pays africains francophones seraient membres de Diraj. 

De petits réseaux dans les sous-régions ont été créés par des individus, comme "Open Data Pour 
Elles", un réseau africain francophone de femmes travaillant dans le domaine du journalisme 
d'investigation, du journalisme de données, de la cartographie et d'autres secteurs professionnels 
de données ouvertes. 

Les réseaux régionaux qui, dans le passé, ont offert des formations comme Misa sont fragmentés et 
déconnectés les uns des autres. Alors que Misa Malawi a été identifié comme étant en pleine 
croissance et procédant à un bon travail de formation, Misa Mozambique, qui est également actif 
dans l'espace de formation, avait peu de contact ou de connaissance de Misa Malawi, et cultivait 
plutôt des liens avec Misa Zimbabwe. 

Un nombre conséquent de centres ont une vocation régionale. Il s'agit notamment de Aga Khan 
University, African Centre for Media Excellence, Premium Times Centre for Investigative 
Journalism, FrayMedia, et Namibia Media Trust. Wits University a également, au fil du temps, 
travaillé de manière plus constante dans la région. Cependant, les universités semblent moins 
enclines à former des alliances stratégiques à long terme avec d’autres universités situées en 
dehors de leur pays. 

Des relations ont néanmoins existé. Par exemple, l'University of Nairobi a un protocole d'accord 
avec St. Augustine University en Tanzanie et University of Mauritius a travaillé avec Africa Check 
dans le cadre d’une formation soutenue financièrement et dispose d’un accord de programme de 
doctorat avec l'University of KwaZulu-Natal d’Afrique du Sud. Ghana Institute of Journalism a 
conclu un accord de supervision avec l'University of Fort Hare "parce qu'ils se sont rencontrés à la 
conférence Highway Africa" et ont voulu collaborer plus étroitement. 

Les conférences offrent un cadre de réseautage utile pour développer de nouveaux projets et 
partenariats. Des événements régionaux thématiques tels que la African Investigative Journalism 
Conference de Wits Journalism continuent d'offrir des possibilités de mise en réseau aux 
journalistes, étudiants, éducateurs et formateurs intéressés par le journalisme d'investigation sur le 
continent. Si la conférence Highway Africa, organisée par Rhodes University, a offert une 
importante possibilité de réseautage régional pendant de nombreuses années, elle n'a pas été 
organisée depuis plusieurs années et ne connaît qu'une lente renaissance.  

En raison de l'absence d'un forum régulier de mise en réseau et d'échange, l'environnement de 
formation en journalisme en Afrique du Sud, et en particulier dans ce pays, est décrit comme 
fragmenté et isolé, avec une faible connaissance de ce que font les autres institutions. 

Bien que cela ne soit pas l’objet de cette étude, en dehors de l'Afrique, des accords avec des 
universités d'Europe occidentale, des Etats-Unis et d'Amérique du Sud ont été signalés, qui 
comprenaient des échanges d'étudiants et de professeurs et des programmes diplômants. 

Les centres francophones et lusophones, en particulier, ont tendance à chercher des ressources et 
des expertises en dehors d'Afrique - par exemple, des échanges d'étudiants ou de cours, de mission 
- plutôt que dans d'autres pays francophones ou lusophones du continent. Par exemple, l'University 
of Maurice invite des conférenciers de la France plutôt que du Sénégal (un pays qui possède au 
Cesti l'un des centres de formation en journalisme les mieux établis dans la région).  De même, le 
Higher School of Journalism in Mozambique a des liens d'échange d'étudiants et d'études avec le 
Brésil, plutôt qu'avec des centres de son voisin d’Angola, avec lesquels elle n'a aucun contact. 

 



33 

 

7. Effectifs d'étudiants et de personnel dédié  
 Le nombre d'étudiants dépend en grande partie de la taille de l'établissement, les universités les 
plus établies formant dans l'ensemble un nombre plus élevé d'étudiants de façon constante au fil 
des années nécessaires pour l'obtention de leur diplôme. 

Toutefois, le nombre de participants aux formations de certaines organisations à but non lucratif 
est également important. Par exemple, la Platform for Investigative Journalisme (PIJ), bien qu'elle 
n'ait commencé sa formation qu'en mars 2019, a déjà organisé plusieurs sessions de formation avec 
15-20 journalistes formés à chaque fois (soit environ 140 journalistes en un an et demi). Le Namibia 
Media Trust forme entre 90 et 120 journalistes par an. 

Le Premium Times Centre for Investigative Journalism forme à la fois des journalistes en activité 
et des étudiants à l’université. Ces derniers sont notamment formés à travers son programme 
Campus Reporter, qui a débuté en 2017. En 2018, entre autres activités, il a formé plus de quatre 
cent (400) journalistes de campus dans neuf établissements d'enseignement supérieur, quatre-
vingt-cinq (85) journalistes de différentes salles de rédaction à la vérification des faits, et a 
développé une vingtaine de modules de formation pour son projet de couverture des élections. 

Si les universités peuvent avoir un nombre prévisible d’étudiants auquel enseigner chaque année, 
certaines participent à des projets supplémentaires de formation ad hoc, comme l’University of 
Addis Ababa, qui a adhéré à un programme spécial en collaboration avec le gouvernement 
éthiopien. Environ soixante-dix 70 journalistes ont été inscrits à l'université pour ce programme.  

En général, on peut en déduire que plus le ratio personnel d’encadrement/étudiants est élevé, plus 
la qualité de l'enseignement et de la formation au journalisme est de qualité. La majorité des 
centres a suggéré que 20 à 25 étudiants constituaient une classe de taille raisonnable pour la 
formation pratique (bien qu'un centre comme le Namibia Media Trust ne forme pas plus de 12 
personnes à la fois). 

Le tableau ci-dessous présente un échantillon de l’effectif du personnel et des étudiants dans les 
centres de formation universitaires :  
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 Centres Effectifs d’étudiants Personnel 
enseignant 
permanent 

Personnel contractuel ou à temps 
partiel 

Aga Khan 
University 
(Kenya) 

25-30 étudiants par an pour 
ses programmes d'études 
supérieures et jusqu'à 1 000 
personnes par an pour ses 
cours de développement 
professionnel. 

5 13 

Uganda 
Christian 
University 

450-500, principalement des 
étudiants de premier cycle. 

14 Le département engage également du 
personnel à temps partiel au sein de 
l'industrie des médias selon les besoins. 
La faculté reçoit des conférenciers pour 
des séminaires dans le cadre de 
différents projets/programmes 
(Fulbright, Erasmus+, Norhed) afin de 
renforcer ses capacités. 

University of 
Mauritius 

  

60 par an 5   

University of 
Malawi, The 
Polytechnic 

  

  

265 10 Échanges de conférenciers avec d'autres 
centres. 

University of 
Nairobi 

  

1 300 étudiants par an 21 Une quinzaine de professeurs à temps 
partiel issus de l'industrie, d'autres 
universités et des départements frères de 
l'université. 

University of 
Addis Ababa 

  

700 9   
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1. Parité genre parmi les étudiants et public des formations 

Tous les centres interrogés étaient conscients de la nécessité d'encourager la parité de genre parmi 
les étudiants et les journalistes formés - un certain nombre d'entre eux signalant même un plus 
grand nombre d'étudiants de genre féminin que masculin.  

Wits Journalism rapporte une majorité d'étudiants féminins chez les étudiants en début de carrière 
- avec parfois seulement un étudiant masculin par classe. De même, la Covenant University au 
Nigeria rapporte que 80% de ses étudiants sont des femmes et 20% des hommes, une statistique 
qu'elle attribue à la croyance générale dans le pays que les domaines liés aux médias sont plus 
adaptés aux femmes, alors que les hommes préfèrent les sciences et l'ingénierie. Le fait que 
l'université gère un programme de communication de masse explique également le pourcentage 
élevé d'étudiantes. D'autres centres ont également constaté que davantage d'étudiantes s'inscrivent 
dans les filières de relations publiques et de communication, ce qui renforce l'équilibre entre les 
sexes dans les filières de journalisme. 

Rhodes University fait état de 60 % d'étudiantes à tous les niveaux - licence, spécialisation, master 
et doctorat. Elle attribue ce résultat à l'évolution démographique des universités sud-africaines au 
cours des cinq dernières années. L'université dans son ensemble a également vu la transformation 
de la démographie raciale de son corps étudiant, avec 10 % d'étudiants blancs, conformément à la 
composition raciale nationale. 

Toutefois, cet équilibre positif entre les sexes n'est pas une règle générale partout. Il peut parfois 
dépendre du niveau du diplôme proposé, certains centres trouvant moins de femmes étudiant le 
journalisme à un niveau supérieur. Par exemple, l'Université d'Addis-Abeba a constaté une 
augmentation du nombre d'étudiantes au niveau de la licence, mais moindre au niveau du master. 
Au niveau du doctorat, elle ne compte qu'une seule étudiante. 

Bien que le African Centre for Media Excellence (Acme) ait pour règle que 30 % des journalistes 
qu'il forme soient des femmes, il peine à atteindre cet objectif. Il attribue cela à la culture 
patriarcale de l'Ouganda et à la façon dont ses cours sont conçus et dispensés. Les défis à relever 
sont notamment l'éloignement des femmes journalistes de leur famille pendant des périodes 
prolongées, ou les exercices de terrain. Le centre a tenté de remédier à ce déséquilibre de diverses 
manières, par exemple en demandant aux bailleurs de fonds des fonds supplémentaires pour 
financer les études des étudiantes qui allaitent afin qu'elles puissent assister aux formations avec 
leurs aides (nourrices). Parfois, il doit réitérer la publication des appels à candidature pour une 
formation si le nombre de femmes inscrites n'est pas suffisant. 

Le centre fait état d'un "ratio de 2 pour 1" en faveur des étudiantes dans les universités 
ougandaises. Cependant, il indique que ce ratio est inversé dans les salles de rédaction. Il indique 
que de nombreuses étudiantes diplômées ne travaillent pas longtemps comme journalistes, 
préférant se diriger vers les relations publiques et la communication d'entreprise. Cependant, les 
femmes journalistes obtiennent de très bons résultats dans le cadre de l’Uganda National 
Journalism Awards, ce qui signifie, selon le journal, que les formations ne réussissent pas à 
encourager assez les étudiantes à poursuivre une carrière journalistique sur le long terme. 

En Afrique de l'Ouest francophone, les femmes journalistes travaillant dans les salles de rédaction 
seraient peu enclines à demander l'autorisation de s'inscrire à des formations. Une personne 
interrogée dans la région a déclaré qu'il était nécessaire de "donner aux femmes journalistes les 
moyens de se sentir en confiance dans les salles de rédaction". 

Au moins deux initiatives en Afrique de l'Ouest visent à renforcer le pouvoir des femmes en tant 
que journalistes. La première est Open Data Pour Elles17, un nouveau réseau de femmes 
journalistes d'investigation travaillant sur le journalisme de données et la cartographie de 
l'information. La seconde est SheWrites, SheLeads, qui est basée au Liberia. Il offre un mentorat 

 
17 https://twitter.com/Fem_Data  
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aux jeunes femmes dans les compétences de base du journalisme, en utilisant principalement 
l'internet (elles ne sont présentes que sur Facebook). Elle est basée dans les bureaux d'Internews-
Liberia, et travaille avec le Center for Collaborative Investigation Journalism aux États-Unis. Cette 
structure dispose actuellement d'une équipe de cinq formateurs.trices et est en train d'ouvrir une 
école qui comprendra un studio vidéo et audio. Le mentorat restera exclusivement réservé aux 
femmes. 

Gender Links en Afrique du Sud travaille en Afrique australe et orientale pour former des 
journalistes à la couverture des questions de genre. Par exemple, en 2019, elle a mené un projet 
visant à aider les médias à mieux couvrir les droits en matière de santé sexuelle et reproductive. 
Les journalistes ont également reçu de petites subventions pour leur travail sur le terrain. Il 
propose des cours de courte durée sur la violence sexiste, le VIH et le sida, le reportage sur les 
questions de genre et l'économie, entre autres. 

Le tableau suivant montre les proportions d’hommes et de femmes parmi les étudiants de cinq 
centres :  

Les centres Pourcentages % 

Malawi Institute of Journalism 55% de femmes 45% d’hommes 

FrayCollege 65% de femmes  35% d’hommes 

Makerere University, Department of 
Journalism and Communication 

60% de femmes  40% d’hommes 

Islamic University of Kenya 

  

48% de femmes  52% d'hommes  
(Ce chiffre dépend du nombre global d’étudiantes 
inscrites sur son campus) 

University of Dar es Salaam, School of 
Journalism and Mass Communication 

60% de femmes pour la licence, 30% au plus pour 
les cycles supérieurs 

  

2. Formation pratique 

 Le fait que les centres offrent une formation pratique ou pas aux étudiants ou aux journalistes est 
considéré comme un marqueur et un élément distinctif important. La formation pratique est 
analysée comme un moyen de préparer correctement les étudiants à l'industrie des médias, et un 
indicateur de performance de nombreux centres est le nombre d'étudiants qui ont été recrutés dans 
les médias ou à des postes de communication après avoir obtenu leur diplôme.   

La plupart des centres étudiés proposent une formation pratique combinant des compétences en 
radio, télévision, presse écrite et numérique ; les différents centres étant généralement reconnus 
comme spécialisés dans l’un de ces domaines. Deux centres, l'African Centre for Media Excellence 
et l'University of Nairobi, ont également mis l'accent sur la formation d'autres formateurs et 
enseignants en journalisme afin qu'ils puissent à leur tour encadrer d’autres personnes.  

Le tableau ci-dessous présente une variété d’équipements de formation dans des centres 
échantillons. Comme suggéré, bien que différents cours pratiques soient offerts, les ressources d'un 
centre peuvent varier de manière assez importante.  
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 Centre  Équipements de formation 

Namibia University of 
Science & Technology 

(Forme jusqu’à 120 
étudiants par an) 

 Ce centre :  

• Possède une station FM en ligne connue sous le nom de Nust FM. 

• Dispose de quatre laboratoires bien équipés pour la formation à 
la télévision avec des ordinateurs IMac pour tous les étudiants en 
journalisme de premiers et deuxièmes cycles.  

• Publie un journal qui est décrit comme "actuellement endormi" 
mais qui sera bientôt relancé. 

Bahir Dar University 
(Ethiopia) 

(Environ 60 étudiants par 
an) 

Ce centre : 

• Dispose d'un studio pour la radio, la télévision, la presse écrite et 
les ordinateurs avec un logiciel de montage.  

• Avait un journal étudiant (mais ne publie plus).  

• Possède sa propre radio communautaire où les étudiants 
pratiquent la radiodiffusion. 

• Dispose également d'un studio de radio et de télévision 
ultramoderne qui est utilisé dans le cadre de la formation. 

Higher School of 
Journalism, Mozambique 

(50 étudiants par an en deux 
vagues de 25) 

  

  

Ce centre : 

• Dispose d'un petit studio pour la formation à la radiodiffusion 
(trois ou quatre caméras), d'un laboratoire de conception, de mise en 
page et de montage avec 10 ordinateurs Macintosh (les ordinateurs sont 
partagés avec l'unité de publicité et de marketing de l'école, ils sont 
donc considérés comme insuffisants pour la formation).  

• Dispose également d'une salle de formation générale de 30 
ordinateurs.  

• Dispose d'une unité d'impression, mais les machines sont 
généralement utilisées pour la publicité plutôt que pour la formation. 

University of Dar es Salaam, 
School of Journalism and 
Mass Communication 

 (128 étudiants dans sa 
filière journalisme) 

 Ce centre : 

● Dispose d'un studio de télévision, d'une station de télévision 
disponible au niveau national grâce à un opérateur de multiplex (les bons 
étudiants obtiennent leur diplôme dans cette station et travaillent main 
dans la main avec les journalistes employés),  

● Dispose également d'un studio et d'une station de radio, d'un 
journal étudiant et d'un laboratoire photo. 
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University of Mauritius, 
Communication Unit 

 (60 étudiants par an)           
  

Ce centre : 

• Possède son propre laboratoire MediaCom qui permet aux 
étudiants de produire des contenus audios et vidéo. Le laboratoire a été 
financé dans le cadre du Programme international pour le 
développement de la communication de l'Unesco. 

  

1. Formation en radio 

La radio est le média le plus important dans la plupart des pays africains, et un grand nombre de 
centres interrogés gèrent leurs propres stations de radio communautaires ou ont accès à une radio 
de campus où leurs étudiants peuvent s'entraîner dans un environnement de diffusion en direct. 

Par exemple, l'école Polytechnic de l’University of Malawi et le Chancellor College de l'université 
ont tous deux des stations de radio, bien que l'école Polytechnic soit spécialisée dans la presse 
écrite et imprime également un journal, et que le College soit spécialisé dans la théorie des médias 
et la communication pour le développement. L'école Polytechnic utilise la station pour renforcer 
son engagement auprès des organisations de la société civile, tandis que le College utilise la radio 
pour diffuser des contenus axés sur la communication pour le développement. Le Malawi Institute 
of Journalism, qui propose une spécialisation en journalisme de télévision et de radio, gère une 
station de radio communautaire qui a une portée nationale. 

Rhodes University est relativement unique en ce sens qu'elle a accès à deux stations de radio 
communautaires (l'une étant la station du campus des étudiants). Sa station communautaire hors 
campus lui permet de mener ses programmes d'engagement communautaire avec des partenaires 
locaux.  

A Wits Journalism, il existe un modèle relativement inédit de collaboration entre une station de 
radio et d'académie de radio.  La station de radio du campus travaille en étroite collaboration avec 
un organe académique (l'académie de radio), qui est fortement axée sur la collaboration avec la 
radio communautaire. Bien que la station de radio et l'académie partagent les mêmes locaux, elles 
sont structurellement distinctes dans la mesure où l'académie fait partie de Wits Journalism, et la 
station dirigée par un conseil représentant toutes les composantes de l'université. 

Comme c’est le cas avec la télévision, certains centres, comme Namibian University of Science & 
Technology, gèrent aussi des stations de radio en ligne. 

Cependant, un sentiment mitigé demeure au sujet du niveau d’expérience pratique que les stations 
de radio universitaires offrent aux étudiants. 

The Ghana Institute of Journalism gère une petite station de radio. Elle a une portée limitée (une 
demande d'augmentation de sa portée de diffusion a été refusée par l'autorité de gestion des 
communications du pays) et est située près du Parlement, en dehors des zones résidentielles. Cela 
signifie que le nombre d'auditeurs est faible. Bien que les étudiants engrangent de la pratique à la 
station de radio tout au long de leurs études à l’institut, sa taille réduite implique que seuls 
quelques-uns peuvent obtenir une formation pratique complète à tous les niveaux.  Même si 
l'institut dirige les étudiants vers des stations de radio et de télévision hors campus pendant leurs 
vacances, le retour est quelque peu décevant.   Il reçoit en effet des commentaires selon lesquels 
les étudiants n'obtiennent pas beaucoup d'expérience pratique pendant ces stages. Cette situation 
pousse l'institut à vouloir étendre la portée de la fréquence et la capacité de formation de sa 
station de radio, ce qu'il espère réaliser lorsqu'il déménagera. 

Dans certains cas, les centres n'ont pas toujours le contrôle total de la station, ce qui limite l'accès 
et l'utilisation de la station. Par exemple, la station de radio du campus de University of Addis 
Ababa, qui émet huit heures par jour vers les villes voisines, a récemment été reprise par le 
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département de l'administration et des communications de l'université. Les étudiants se voient 
néanmoins attribuer un stage à la station pour une période d'une à deux semaines. 

Bien que le fait d'offrir aux étudiants la possibilité de pratiquer la radio en direct puisse être limité 
par la personne qui contrôle la station, sa portée et sa taille, il peut avoir des conséquences 
insoupçonnées. A titre d’exemple, dans au moins un centre - Obafemi Awolowo University in 
Nigeria - la radio du campus a été le catalyseur d'une culture journalistique étudiante active, 
dynamique et auto-organisée, alors même que l'université ne propose pas de filière de 
journalisme !  

Même si un centre ne gère pas de station de radio, beaucoup d'entre eux disposent de cabines de 
montage radio, où les étudiants peuvent développer des contenus. Dans le cas de l'University of 
Nairobi, une licence en production audiovisuelle est proposée depuis 2009. Il s'agit d'un cours 
"purement pratique", qui propose des spécialisations en production cinématographique, 
radiophonique et télévisuelle. Au départ, l'université ne disposait pas des équipements nécessaires 
pour dispenser ce cours et s'est donc associée au Kenya Institute of Mass Communication, géré par 
le gouvernement, afin de pouvoir utiliser ses installations pour délivrer le contenu de son cursus. 
L'université a depuis créé sa propre station de radio et de télévision, et a obtenu de l'autorité de 
gestion des communications du pays une autorisation de diffusion prochaine.  

2. Formation en Télé 

 La plupart des centres étudiés disposent de cabines de montage télévisuelle leur permettant de 
former au mieux leurs étudiants.  L’University of Cape Town, par exemple, dispose d'un studio 
décrit comme "construit selon les standards de la BBC", qui est utilisé pour l'enregistrement du son, 
la production audiovisuelle. Les étudiants en cinéma, en médias et en théâtre y ont également 
largement recours. Le contenu développé dans ces centres est souvent partagé en ligne sous forme 
de podcasts ou de chaînes YouTube dédiées. Un centre, l’Islamic University in Uganda, a même 
déclaré qu'il diffusait des émissions de télévision en ligne.   

La diffusion réelle de contenus télévisés est toutefois moins évidente - même si un changement 
commence à se faire jour dans un certain nombre de centres à travers le continent. L’University of 
Lagos a lancé l'année dernière une chaîne de télévision sur le campus qui devrait devenir 
compétitive dans l'espace médiatique nigérian. Comme mentionné, l'University of Nairobi vient 
également de recevoir le feu vert pour la diffusion de sa télévision communautaire. 

Un défi majeur signalé dans des pays tels que le Rwanda est que mieux un studio est équipé pour la 
formation à la télévision, plus sa maintenance devient potentiellement un défi au fil du temps. A 
terme, un tel studio, à la mise en place coûteuse, peut par manque d’entretien, ne plus être tout à 
fait fonctionnel. C'est pourquoi certains choisissent de soutenir l’acquisition et l’utilisation de 
petits équipements de formation ou d’opter pour l’appropriation d’équipements moins coûteux. 

3. Presse écrite 

 Peu de centres publient aujourd'hui des journaux d'étudiants qui peuvent être utilisés pour la 
formation, principalement en raison du coût de l'impression. Par exemple, le Ghana Institute of 
Journalism a cessé de publier son journal il y a quatre ans en raison de difficultés financières. La 
Covenant University au Nigeria publiait auparavant deux journaux - un journal communautaire et un 
journal de campus - mais elle a dû arrêter de publier le journal communautaire, également en 
raison de la pénurie de fonds (comme indiqué ci-dessous, les coûts de son journal de campus sont 
désormais supportés par les recettes publicitaires de son magazine, produit par les étudiants). 

De même, Rhodes University, qui avait l'habitude de placer le journal communautaire de la ville au 
cœur de sa formation, a converti l’essentiel de cette dernière en formation numérique, et ce 
faisant, a créé de nouvelles opportunités liées à cette nouvelle filière du numérique (elle a 
néanmoins toujours des relations de travail avec les deux journaux de campus publiés à 
l'université). L’University of Addis Ababa avait l'habitude d’éditer un journal mais ne le fait plus 
depuis deux ans, évoquant des problèmes administratifs et techniques. Alors que Wits Journalism a 
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récemment sorti un journal d’étudiants du campus, en 2020 il est complètement passé au 
numérique.  

Parmi les exceptions notables à cette tendance, citons la School of Journalism and Communication 
de I’University of Rwanda, qui gère également une station de radio et publie The Kaminuza Star18 
en collaboration avec The New Times. L'objectif du journal est d'offrir aux étudiants une 
expérience pratique en matière de reportage sur des questions d'intérêt pour la communauté du 
campus et la "société en général". 

4. Magazines 

Au moins deux centres ont utilisé des magazines comme supports importants pour la formation des 
étudiants. 

Le Stellenbosch Media Forum (SMF) est un magazine créé par les étudiants en journalisme de la 
Stellenbosch University. Les étudiants doivent briguer les différents postes tels que rédacteur en 
chef, rédacteur de contenu, responsable de mise en page, etc. Le département sélectionne ensuite 
l'équipe de rédaction principale du magazine. Les étudiants reçoivent un budget, peuvent 
demander des conseils aux professeurs et reçoivent des cours de professionnels de l'industrie du 
magazine. Cependant, toutes les autres décisions, y compris l'impression, le format, la qualité du 
papier, la distribution et le contenu sont ensuite prises par les étudiants. 

Les étudiants (une classe d'environ 25 personnes) proposent collectivement des idées de thème et 
la classe vote ensuite pour les sujets qui ont leur préférence. En 2020, ils ont décidé de faire un 
rapport sur l'impact de la Covid-19 sur l'industrie des médias. Le magazine devient ainsi une 
expérience pratique et décisionnelle pour les élèves à tous les niveaux de la production de 
magazines, à l'exception de la vente de publicité. Les élèves se voient également confier des rôles 
en rapport avec l'industrie, comme celui de " fact-checker/vérificateur des faits", pour le 
magazine. 

La Covenant University propose un programme de communication de masse, axé sur le journalisme 
imprimé, en ligne et de radiotélévision, ainsi qu'une filière consacrée à la publicité et aux sujets 
connexes. Elle publie également un magazine et démontre l’avantage d'avoir des programmes de 
journalisme étroitement liés à d'autres filières de formation au sein de l'industrie des médias, telles 
que les relations publiques et la publicité. Le magazine a une portée et un rayonnement qui 
irradient bien au-delà du campus. En raison de cet impact, il sert plusieurs objectifs, notamment 
en traitant des questions relatives au campus, en projetant l'image de l’université, en commentant 
et en rendant compte des questions publiques et nationales. Les étudiants produisent le magazine 
et les étudiants de la filière publicitaire du département vendent de l'espace publicitaire. Ces 
ventes publicitaires alimentent à leur tour le budget du journal du campus. 

5. Publications numériques 

 Alors que la plupart des centres ont identifié le besoin de compétences numériques multimédia à 
la fois pour les étudiants et pour les journalistes en activité, plusieurs centres interrogés ont 
considéré les compétences numériques comme un domaine de formation prioritaire et l'ont défini 
comme leur valeur clé. Il s'agit notamment de la Rhodes University, du Malawi Institute of 
Journalism, et de l’University of Mauritius, qui est le seul centre spécialisé dans les médias 
numériques à Maurice et qui a commencé à proposer de nouveaux modules sur les big data et le 
journalisme de données (data journalisme). 

Le journalisme numérique est au cœur de la formation offerte par la Rhodes University. Une 
version en ligne du journal communautaire de la ville est éditée dans un contexte décrit comme "en 
grand besoin d'information publique". Elle offre aux étudiants de nombreuses possibilités de 
production multimédia et dispose de canaux sur les réseaux sociaux consacrés à des questions telles 

 
18 https://www.kaminuzastar.com/  
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que l'éducation et l'environnement. L'édition numérique du journal est publiée tous les vendredis et 
est considérée comme très active, avec 13 000 followers sur Facebook. Les étudiants doivent 
également développer des sites web et le contenu multimédia d'organisations à but non lucratif 
travaillant dans la communauté, dans le cadre du travail de mise en application des connaissances.  

Certains centres, tels que le Namibia Media Trust, renforcent actuellement leur capacité afin 
d’élargir leur offre de formation au numérique. Alors que le Namibia Media Trust dispose d'une 
salle de formation pouvant accueillir jusqu'à vingt (20) participants, il est en train d’achever la 
mise en place d’un studio d'enregistrement qui sera largement utilisé pour la formation au 
numérique. 

6. Le manque d’équipements pour les formations n'est pas un indicateur d'impact 

L'absence d'installations telles que des studios pour la production radiophonique ou télévisuelle ne 
limite pas nécessairement l'impact qu'un centre de formation peut avoir sur l'environnement 
médiatique.  Par exemple, le Premium Times Centre for Investigative Journalism ne dispose pas de 
ses propres installations de formation et propose plutôt des formations hors site en fonction du 
projet concerné. Il peut s'agir de louer une salle pour une formation sous forme de bootcamp, avec 
des participants venus par avion de tout le pays, ou, lorsqu'il travaille avec des étudiants dans le 
cadre de son programme "Campus Reporter", la fourniture par l'école du campus d’un lieu de 
formation. Les formateurs du centre se rendent également dans différents États du Nigeria pour 
dispenser des formations aux journalistes. 

Selon une personne interrogée, on met trop l'accent sur la technologie et les infrastructures de 
pointe sur le continent pour une bonne formation en journalisme, alors que les éléments de base du 
bon journalisme pourraient parfois être mieux enseignés avec des installations et des équipements 
rudimentaires. 

L’African Centre for Media Excellence, par exemple, considère qu'il comble une lacune importante 
dans le pays, en offrant des compétences pratiques que de nombreuses universités ne délivrent 
pas. Il propose également des formations au niveau régional. Toutefois, ses installations sont 
limitées et décrites comme " basiques" : une salle de formation avec des ordinateurs pouvant 
accueillir jusqu'à 24 journalistes ; ceux-ci sont d’ailleurs encouragés à apporter leurs propres 
ordinateurs portables. 

Bien qu'elle forme à la radiodiffusion, elle ne dispose pas de studio de montage car elle a constaté 
que peu de personnes sont prêtes à investir dans le coût d'un tel studio. A défaut, lors de ses 
formations à la radiodiffusion, elle "reste aussi pratique que possible sans avoir à se rendre dans 
des salles de montage". Cela inclut les "fondamentaux" telles que l'écriture de bonnes histoires et la 
critique des reportages d'actualité diffusés par d’autres canaux. Un aspect important de la 
formation proposée par le centre est la visite sur le terrain, qui constitue une méthode 
relativement unique parmi les centres de formation. 

7. Expérience pratique des enseignants et des formateurs 

Étant donné l'accent mis sur la formation pratique, tous les centres interrogés ont reconnu 
l'importance pour les enseignants et les formateurs d'avoir une expérience pratique en salle de 
rédaction. Si de nombreux centres de formation à but non lucratif sont dirigés par d'anciens 
journalistes, la plupart des universités interrogées exigent des enseignants qu'ils aient au moins un 
diplôme de master. Au Ghana, le gouvernement exige qu'un enseignant puisse se prévaloir au 
minimum d’un diplôme de master de recherche, tandis qu'au Kenya, un diplôme de master est 
requis en plus d’une inscription de l’enseignant à un programme de doctorat. Au Mozambique, la 
politique gouvernementale impose que 60% des enseignants des universités soient titulaires d'un 
doctorat, 30% d'un master et seulement 10% d'un diplôme de premier cycle. 

Cependant, les critères académiques exigés pour l'enseignement dans les universités ne semblent 
pas, dans l'ensemble, limiter le nombre d’anciens journalistes employés comme enseignants dans 
les universités et les écoles. Par exemple, à l’University of Addis Ababa, environ cinq membres du 
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personnel enseignant central ont une expérience préalable en salle de rédaction, et à Aga Khan 
University, au moins quatre des cinq membres du personnel enseignant central de l'école ont une 
expérience préalable substantielle en salle de rédaction. À l'école Polytechnic de l’University of 
Malawi, six des dix enseignants ont une expérience préalable en salle de rédaction.  

Le plus difficile a été de faire appel à des experts de l'industrie pour enseigner dans des universités 
qui n'avaient pas les qualifications universitaires formelles nécessaires. Comme l'a dit une personne 
interrogée, les compétences nécessaires à la formation pratique ne sont souvent pas "mesurées par 
des diplômes", et les exigences peuvent limiter les centres qui souhaitent inviter des professionnels 
des médias à donner des cours.  

De nombreux centres ont largement fait appel à des professionnels des médias, spécialistes dans 
leur domaine, pour enseigner. Par exemple, Aga Khan University a fait appel à environ 18 
formateurs au total pour former une cohorte de 25 étudiants au cours d'une année. Le Ghana 
Institute of Journalism ne compte que six membres du personnel de central, mais il enseigne à 
quelque 200-300 étudiants par an, ce qui l’amène à dépendre de professionnels à temps partiel 
pour une importante partie de la formation. 

 Au cas où les formateurs qualifiés et les professionnels de l'industrie n'ont pas de diplôme de 
master, certains centres ont recours à des solutions de rechange créatives pour qu'ils puissent être 
engagés pour enseigner, notamment en les invitant comme "conférenciers". 

 

8. Stages 
Les avis des universités et écoles sont partagés quant à l'utilité et à l'efficacité des stages 
d'étudiants en entreprise. Bien que la plupart des centres proposent une forme de stage à leurs 
étudiants, diverses difficultés sont apparues, notamment en termes de places pour un grand 
nombre d'étudiants, de relations structurelles appropriées avec les rédactions, de travail avec des 
rédactions dont l'orientation et la capacité en ressources humaines pour leur propre personnel sont 
déjà insuffisantes, et de la durée de stage. Ces situations entachent quelque peu l’efficacité du 
stage. 

Dans certains cas, les centres qui exigeaient des stages de leurs étudiants les ont retirés des 
obligations de la formation, les considérant comme inefficaces. À l’University of Addis Ababa, les 
stages faisaient partie du programme de la formation il y a huit ans, mais ils ont été supprimés des 
cours obligatoires en raison du manque d’implication des étudiants dans les salles de rédaction, où 
ils se contentent de "s'asseoir et observer".  Le centre n'avait pas non plus la capacité de procéder à 
un contrôle et suivi correct des étudiants durant leur stage. 

Actuellement, la station de radio de l'université est utilisée pour de courts stages d'une à deux 
semaines, bien qu'elle ait une capacité limitée. Le département reconnaît toutefois l'importance 
des stages comme une opportunité pour les étudiants d'appliquer ce qu'ils apprennent. Il prévoit 
donc de les réintroduire dans le programme des cours et indique que la durée idéale d'un stage est 
d'un mois. 

Pour un interlocuteur ayant une expérience de la formation et de l'enseignement à la fois dans le 
secteur des organisations à but non lucratif et dans l'environnement universitaire, les défis 
rencontrés par les stages sont dus à une combinaison de facteurs : la manière dont les centres de 
formation les abordent, la capacité d’absorption des salles de rédaction des médias commerciaux 
et l'attitude des étudiants. Les universités n’investissent pas suffisamment de temps dans 
l'exploration des possibilités de stages dans les rédactions et dans le plaidoyer en faveur des stages 
d'étudiants, notamment en ce qui concerne la manière dont le temps de l'étudiant, en tant que 
ressource supplémentaire dans la salle de rédaction, peut être utilisé de manière innovante, 
efficace ou intéressante. L'absence de systèmes de suivi solide dans les rédactions, y compris pour 
la formation et l'orientation, a pour conséquence que les étudiants ne disposent d'aucun cadre qui 
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les encourage à essayer de nouvelles idées et à injecter une créativité dans la production de 
l’information. Au contraire, les étudiants sont souvent considérés comme une "nuisance", compte 
tenu des délais et des pressions auxquels les journalistes chevronnés sont confrontés au quotidien. 

Mais les étudiants ont également leur responsabilité intrinsèque : un désintérêt général pour la 
production et la consommation active d'informations - comme l'a suggéré la personne interrogée, 
peu d'étudiants lisent les nouvelles. Cela a été comparé à la situation d'il y a une dizaine d'années, 
lorsque la personne que nous avons interrogée écrivait, tout en étant stagiaire, des articles qui 
faisaient la Une de son journal, une époque où il y avait moins d’étudiants admis, ce qui rendait les 
stages plus pratiques. 

Néanmoins, la plupart des centres sont unanimes sur la valeur potentielle des stages, et certains 
semblent offrir de bonnes possibilités d'expérience professionnelle réelle hors campus. Malgré leur 
nombre important, chaque étudiant de deuxième année de l’Uganda Christian University - environ 
100 à 150 étudiants par an -se voit offrir un stage par l’université, ce que l'université considère 
comme une réussite en termes d'échelle. Cette situation est en partie facilitée par le fait que le 
centre entretient des relations étroites avec les médias en Ouganda. L'industrie des médias apporte 
sa contribution au contenu des cours de l'université, les journalistes et les rédacteurs en chef sont 
invités à prendre la parole en tant que conférenciers lors de séminaires, le personnel de l'université 
siège aux conseils d'administration des organisations médiatiques et ses membres écrivent pour les 
médias. 

Des centres tels que le Ghana Institute of Journalism, qui exige la réalisation d'un stage comme 
condition préalable à l'obtention d'un diplôme de premier cycle, fournissent aux étudiants des 
lettres de recommandation pour qu'ils puissent chercher eux-mêmes un stage ; et ne le fait 
qu’exceptionnellement à la place des étudiants. 

De même, Covenant University a une expérience réussie en ce qui concerne les stages. Les 
étudiants sont tenus d'effectuer des stages dans des organisations de médias pour une durée 
minimale de six mois au cours de leurs quatre années d'études. Les stages sont considérés comme 
faisant partie intégrante de la formation et les étudiants doivent soumettre des rapports sur le 
temps passé dans le média, y compris en remplissant des registres. Ils doivent fournir des preuves 
de leur travail. Par exemple, s'ils publient des articles, ils doivent les soumettre à l'université. 
Selon l'université, leur programme de stage fonctionne bien, certains étudiants réussissent à se 
faire employer par les médias d’accueil à la fin de leurs études.  

 Dans le cas de l’University of Mauritius, au cours de son programme de trois ans, les étudiants sont 
tenus d'effectuer deux stages, l'un de deux mois et l'autre de trois mois. Les stages font partie de la 
formation et les étudiants doivent soumettre des rapports pour lesquels ils sont notés. Un certain 
nombre d’étudiants a pu, à l'issue de ces stages, obtenir un emploi à temps à la fin de leur cursus. 

Rhodes University renforce autant que possible la portée du travail de ses étudiants.  Elle a entre 
autres mis en place une stratégie innovante pour les étudiants, semblable aux stages, qu'elle 
appelle "apprentissage par le service". Dans cette approche, les étudiants sont dirigés en stage vers 
les ONG et sont encouragés à appliquer leurs compétences en matière de multimédia et de 
journalisme pour renforcer le travail de l'ONG, notamment en développant des sites web et des 
campagnes de communication. Elle considère cela comme partie intégrante de son approche 
d'"écosystème communicationnel", qui considère que le travail dans une salle de rédaction n'est que 
l’un des débouchées possibles de la formation au journalisme dans un environnement médiatique 
en évolution, et décrit cette approche comme encourageant une forme de journalisme de solutions 
ou de journalisme d’intérêt public, qu'elle enseigne également en classe. 

Le placement des stagiaires n'est pas limité aux universités, collèges et institutions. Par exemple, 
le programme de bourses IJ Hubs permettait de placer des stagiaires de la région dans des 
rédactions en Afrique du Sud. Depuis la pandémie, des placements ont eu lieu dans la région, la 
formation se faisant via Zoom. Le Namibia Media Trust accepte des stagiaires (deux stagiaires par 
cycle de trois mois) dans ses propres bureaux pour renforcer son équipe de plaidoyer. Il facilite 
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également les programmes de stages et de bourses au nom de The Namibian avec amaBhungane et 
le IJ Hub. 

La durée des stages obligatoires varie selon le centre concerné. 

Les centres Durée des stages 

Covenant University Six semaines. Son programme de stages pour les étudiants de 
master sert à la fois à leur donner une expérience pratique et à les 
aider à décider des sujets de recherche. 

University of Nairobi Trois mois pour les étudiants de premier cycle au cours de leur 
troisième année d'études. 

Malawi Institute of Journalism Au cours de leur dernier semestre. 

Ghana Institute of Journalism Trois mois. Les étudiants de premier cycle effectuent leur stage 
pendant leurs vacances, au cours des derniers mois de leurs études.  

University of Addis Ababa Deux à trois semaines, actuellement à la radio du campus, mais il 
est prévu de réintroduire des stages dans les entreprises pour une 
période d'un mois. 

  

 

9. Cours destinés aux journalistes en activité, aux managers et aux 
entrepreneurs 

 

Le besoin constant de perfectionnement et d’évolution professionnel des journalistes en activité 
fait des cours et des programmes destinés aux journalistes chevronnés une composante importante 
des types d'apprentissage offerts par les centres. Ces cours sont proposés à différents niveaux et 
pour diverses durées. Ils peuvent inclure des cours de certificat, des diplômes structurés et des 
programmes de licence à temps partiel en milieu de carrière. 

Les cursus et les programmes sont variés et s’étendent des cours sur la rédaction de reportages, le 
journalisme d'investigation et le journalisme financier aux cours sur l'édition de livres, 
l'entrepreneuriat, les relations publiques et les programmes de haut niveau en management et 
leadership des médias. Un exemple intéressant de cours de courte durée répondant aux besoins 
spécifiques des journalistes dans un environnement en mutation est un programme de diplômes en 
ligne pour les journalistes en activité, proposé par Dar es Salaam’s School of Journalism and Mass 



45 

 

Communication, car une nouvelle loi en Tanzanie stipule que tous les journalistes en exercice 
doivent obtenir un diplôme en journalisme d'ici 2021. 

En général, des cours et des diplômes de courte durée sont proposés aux journalistes dans les 
universités en plus des principaux programmes de diplômes. Par exemple, la Nnamdi Azikiwe 
University (Unizik) du Nigeria propose un diplôme professionnel en journalisme conçu 
spécifiquement pour les journalistes en activité, en plus de sa licence en communication de masse, 
de son master en communication de masse et de son doctorat en philosophie de la communication 
de masse. De même, le Department of Communication and Language and Arts de l’University of 
Ibadan, dans le même pays, propose, outre ses diplômes de premier au troisième cycle, ce qu'il 
appelle des programmes professionnels sur des sujets tels que la communication pour le 
développement, le journalisme d'investigation, la production de journaux, la publicité et la 
communication d'entreprise. 

Un certain nombre d'universités ciblent spécifiquement les journalistes et les professionnels en 
activité avec des programmes plus intensifs. Wits Journalism, par exemple, propose des cours pour 
les professionnels en milieu de carrière. Bien qu'elle soit une université, Aga Khan University ne 
forme que des journalistes et des professionnels de la communication qui doivent également avoir 
un diplôme de premier cycle et un minimum de deux ans d'expérience professionnelle. Dans le cas 
de son cours sur le leadership et l'innovation dans les médias, destiné aux cadres, ces derniers 
doivent avoir au moins cinq ans d'expérience dans un poste de direction ou de gestion. Les cours de 
troisième cycle sont dispensés le soir et le week-end pour répondre aux besoins des étudiants pris 
dans la journée par leur travail quotidien. 

La formation à la gestion et au leadership semble être proposée par un nombre plus restreint de 
centres que les cours plus généraux de journalisme et de renforcement des capacités. Le Sol 
Plaatje Institute for Media Leadership de Rhodes University propose des cours et des formations de 
troisième cycle dans tous les domaines de la gestion des médias. Il attire principalement des 
journalistes en activité et d'autres professionnels, y compris des fonctionnaires, de toute la région. 
Le Haut Conseil des médias propose des cours de courte durée aux investisseurs et aux 
gestionnaires des médias, ainsi qu'aux journalistes (il forme environ 500 journalistes par an). 

Le soutien aux jeunes entreprises médiatiques innovantes est moins fréquent. Deux exceptions 
notables sont l’Innovation Centre d’Aga Khan University et le Journalism and Media Lab (Jamlab) 
de Wits University. Le programme accéléré de six mois du Jamlab fournit les "outils, les cadres, les 
contacts et le soutien nécessaires" aux innovateurs dans les médias et le journalisme. 

Le programme du centre d'innovation d’Aga Khan University soutient les entrepreneurs avec un 
capital de départ pour des initiatives médiatiques innovantes. Un cadre d'incubation leur est 
ensuite proposé pour les aider à développer leur initiative dans le cadre du programme. 
Actuellement, l'université compte deux start-ups dans son programme. 

L'université de Nairobi et le département des études sur les médias et la communication de 
l'université Jimma en Éthiopie ont tous deux mis l'accent sur la formation des éducateurs en 
journalisme. 

Au moins deux universités ont servi de prestataires de services de formation à grande échelle pour 
les journalistes en activité : L'Aga Khan University forme les journalistes de The Standard et The 
Nation au Kenya19, tandis que l’University of Addis Ababa a formé environ 90 journalistes de l’Etat.   

Certains des cours de courte durée sont proposés en ligne. L’University of Cape Town propose des 
cours certifiés en collaboration avec GetSmarter20. Par exemple, son cours sur le journalisme de 

 
19 On peut citer, entre autres, The New Times au Rwanda qui organise des formations de courte durée sur le journalisme de 
données, le multimédia, la rédaction web pour les "jeunes diplômés et les étudiants de dernière année d'école de 
journalisme" ainsi que les journalistes en activité. 
20 https://www.getsmarter.com/ 
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fond comprend des modules sur la façon de rechercher et de développer des reportages, sur la 
conduite d'interviews, la langue et la structure, la rédaction et l'éthique du journalisme. Le 
FrayCollege en Afrique du Sud propose également des cours pour les gestionnaires des médias en 
partenariat avec Wits Journalism. Le FrayCollege délivre le cours, y compris la collecte de fonds 
pour y assister, mais c’est l'université qui délivre le certificat.  

Pour les organisations à but non lucratif telles que le Namibia Media Trust et le Premium Times 
Centre for Investigative Journalism, l'accent est mis sur la formation des journalistes par le biais de 
formations de courte durée. Le Premium Times Centre for Investigative Journalism forme 
également les organisations de la société civile et les étudiants. Internews, qui entretient des 
relations de travail avec Sol Plaatje Institute for Media Leadership (Rhodes University), l’University 
of Nairobi, et Daystar University au Kenya, ne forme que des journalistes en activité par le biais de 
cours de courte durée et offre également des bourses aux journalistes. 

Le Media Council of Kenya délivre une série de formations spécialisées aux journalistes en activité, 
notamment dans les domaines de la gouvernance, des élections, de la santé, du reportage 
commercial, de la sécurité, des conflits, de la liberté d'expression et des discours de haine, de la 
santé et des industries extractives. 

Les formations de courte durée sont très demandées et très fréquentées. Par exemple, bien que 
l’Aga Khan University compte 25-30 étudiants inscrits à son programme de cours du soir, elle forme 
environ 1000 étudiants par an dans le cadre de ses cours de développement professionnel. 

Le tableau ci-dessous présente un échantillon des cours proposés aux journalistes en activité dans 
les universités. 

 Les centres Cours pour des journalistes en activité 

Makerere University, 
Department of 
Journalism and 
Communication 

Propose des cours de courte durée pour les journalistes en activité 
sur des sujets tels que la rédaction et le reportage de nouvelles, le 
journalisme d'investigation, le reportage sur des affaires publiques, le 
journalisme de données, le journalisme de paix et de conflit et le 
photojournalisme. 

University of Dar es 
Salaam, School of 
Journalism and Mass 
Communication 

En partenariat avec l'Unesco, elle a mis en place un programme de 
diplôme en ligne pour les journalistes en exercice, principalement 
des radios communautaires (une loi de 2016 exige que tous les 
journalistes en exercice obtiennent au minimum un diplôme de 
journalisme d'ici 2021). En partenariat avec la Bloomberg Media 
Initiative Africa (BMIA), l'école offre également une formation en 
journalisme économique et financier aux journalistes en exercice.  

Namibia University of 
Science & Technology 

Elle propose des formations de courte durée sur des sujets 
spécifiques tels que le journalisme d'investigation et l’observation des 
médias. 

Malawi Institute of 
Journalism 

Il a organisé des ateliers de formation de courte durée en 
collaboration avec des organisations telles que l'Unicef et Gender 
Links pour les journalistes en activité. Les ateliers se sont concentrés 
sur des domaines spécialisés tels que le reportage sur les droits de 
l'enfant et le genre. 



47 

 

Uganda Christian 
University  

Elle a récemment commencé à proposer des formations de mi-
carrière couvrant à la fois le journalisme/les études médiatiques et la 
communication stratégique. Les cours de courte durée ont lieu 
chaque année en mars et en septembre. 

 

 

10. Journalisme, relations publiques et autres filières liées aux 
médias 

Les domaines connexes aux médias, tels que les relations publiques, la communication d'entreprise 
et la publicité, font généralement partie des cours dispensés dans un certain nombre de centres, de 
concert avec les cours spécifiques au journalisme. Ces cours sont souvent liés entre eux qu’il 
s’agisse par exemple d'études en "communication de masse", "médias et communication" ou 
"journalisme et communication" - la vaste portée des diplômes se reflète également dans les noms 
de département, faculté ou école des dits centres. Par exemple, la Daystar University au Kenya 
propose des programmes de premier cycle en relations publiques, médias électroniques, presse 
écrite et publicité, ainsi que de la communication technique et professionnelle (tandis que l'école 
de communication propose également un diplôme et une licence en musique). L'University of 
Ibadan (Nigeria) propose des cursus de premier et de troisième cycle de journalisme en presse 
écrite, relations publiques, publicité et communications indigènes. L'University of Maurice, en plus 
de son programme de licence en journalisme, propose également un programme d'études en 
communication qui met l'accent sur le marketing, la gestion d’une marque, les relations publiques 
et la communication d'entreprise. L'University of Nairobi propose une formation en relations 
publiques sous forme de cours de spécialisation au niveau de la licence et du master. Le fait qu’une 
directive de la National Universities Commission demande aux universités de différencier leurs 
diplômes est un développement significatif dans la région. Si les universités peuvent continuer de 
proposer des diplômes, à la fois en communication et dans d’autres domaines connexes, ainsi qu'en 
journalisme, elles ne peuvent pas combiner ces deux parcours pour l’obtention du même diplôme. 

Dans cette optique, la Covenant University du Nigeria proposera à l'avenir une licence en 
journalisme, alors que son programme actuel, appelé "communication de masse", propose des 
filières de spécialisation en journalisme pour la presse écrite, en ligne, à la radio et télévision, 
ainsi que pour la publicité et les domaines connexes.  

D'autres centres, cherchant à offrir une formation et un enseignement plus ciblés en journalisme à 
leurs étudiants, ont pris l'initiative de proposer des diplômes plus spécialisés de leur propre chef. Il 
en est ainsi du Ghana Institute of journalism, qui après avoir proposé une licence en études de 
communication, journalisme et relations publiques, ne délivrera que des diplômes de journalisme à 
sa faculté de journalisme. Les autres facultés de l'institut assureront les cours de communication. 
L'institut affirme que l'objectif de ce changement est de former des étudiants en journalisme ayant 
des connaissances spécialisées dans un domaine spécifique et "qui peuvent faire quelque chose" 
(dès leur sortie de l’institut). À partir de 2021, il proposera une licence en journalisme politique, 
une licence en journalisme économique et même une licence en journalisme sportif, les étudiants 
pouvant suivre différentes filières comme le multimédia, la presse écrite et la radiodiffusion. 

Cependant, des centres d'un même pays ont des approches différentes, ce qui reflète une certaine 
divergence de points de vue et d’appréciation de la proximité étroite entre le journalisme et 
d'autres filières liées aux médias, comme les relations publiques et la publicité. Par exemple, alors 
que l’Uganda Christian University, qui propose une licence en communication de masse et un 
master en communication stratégique, ne prévoit pas de séparer ses filières d'études, la Makerere 
University, qui délivre une licence en journalisme et communication, suggère de les scinder en 
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deux diplômes, l'un axé sur les médias numériques et le journalisme, et l'autre sur la 
communication. 

Avant l'annonce de la National Universities Commission, le Premium Times Centre for Investigative 
Journalism s'efforçait d'encourager les universités à modifier leurs curricula et à proposer des 
spécialisations dans des domaines tels que le journalisme de données et le financement et la 
viabilité des médias. Selon le Premium Times Centre for Investigative Journalism, le problème 
principal des diplômes en communication de masse est que leurs contenus sont trop vagues. Il 
produit des étudiants polyvalents, avec certains parmi eux qui maîtrisent des aspects spécifiques du 
journalisme. Toutefois, si l'annonce de la Commission est considérée comme un bon changement, 
elle risque d’engendrer de nombreux défis pratiques dans les universités, notamment des 
problèmes d'infrastructure et de capacité du personnel, étant donné que de nouvelles facultés 
devront être créées.  

Un défi pour les facultés dispensant des diplômes en communication de masse est que les filières 
de relations publiques et connexes attirent plus d'étudiants, y compris des étudiantes, et donc 
apportent plus de rémunération à la faculté, ce qui soutient efficacement les filières spécifiques au 
journalisme. 

Une des raisons de la popularité des relations publiques et des filières connexes est que dans la 
plupart des pays, les journalistes ne sont pas bien payés, alors que les salaires dans le domaine de 
la communication sont bien plus élevés. L’University of Addis Ababa, par exemple, constate que les 
journalistes en exercice rejoignent le programme de communication pour se recycler afin de 
pouvoir être employés dans le domaine des relations publiques. 

L'école Polytechnic de l'University of Malawi, dont la principale force est de combiner le 
journalisme avec les études sur les médias, les sciences humaines et la politique, constate que ses 
étudiants se dirigent rapidement vers les relations publiques et la communication pour servir dans 
des agences internationales telles que les Nations Unies ou à la mission diplomatique britannique, 
tandis que d'autres deviennent des porte-parole et des commentateurs politiques. Elle affirme que 
jusqu'à 70 % des étudiants qui passent par l'École finissent par travailler pour des organisations 
internationales au Malawi. 

Des statistiques similaires sont rapportées dans d'autres pays. Selon l'African Centre for Media 
Excellence, seuls 25 % des étudiants en journalisme finissent par travailler dans des rédactions, la 
plupart d'entre eux se retrouvant dans des postes de relations publiques. 

Malgré l'argument en faveur d'une plus grande spécialisation dans la formation au journalisme - qui 
répondrait à l'évolution des besoins en formation spécialisée pour le journalisme - il est également 
évident qu'une proximité étroite entre le journalisme et d'autres filières liées aux médias, outre le 
fait qu'elle contribue à soutenir financièrement la formation en journalisme, peut être bénéfique 
dans l’apprentissage pratique des étudiants. Par exemple, le magazine de la Covenant University 
est produit par des étudiants en journalisme alors que les étudiants de la filière publicitaire se 
chargent de la commercialisation des espaces publicitaires. Ce type de collaboration 
interdisciplinaire, où les étudiants prennent le contrôle de l'ensemble du processus de production 
d'une publication, peut clairement offrir des expériences de formation fructueuses aux étudiants. 

Il est également intéressant de noter qu'en Afrique du Sud, il semble y avoir une tendance à 
combiner les relations publiques et d'autres disciplines de communication avec la formation au 
journalisme, ce qui permet d'aligner davantage l’offre de cours proposés sur ce qui se passe ailleurs 
dans la région. Le FrayCollege, par exemple, offre un mélange intéressant de cours pour les 
communicateurs dans leurs relations avec les médias, ainsi que des cours liés au journalisme. Wits 
University a également proposé pendant un certain temps un cours pratique de communication 
pour le développement, qui a attiré un grand nombre de communicateurs de l’Etat. KwaZulu-Natal 
University propose des filières de communication stratégique d'entreprise et de gestion de 
l’expérience client dans son centre de formation au journalisme.  
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Rhodes University reconnaît que les étudiants qui suivent ses cours ont de multiples options de 
carrière en tête. Sa formation multimédia entre autres, bien qu'ancrée dans le journalisme, leur 
permet de s’y épanouir. Les étudiants peuvent appliquer leurs compétences en journalisme à la 
communication stratégique en travaillant pour des organisations à but non lucratif, des 
gouvernements ou dans le monde de l'entreprise. Dans le cadre de sa formation, elle gère un 
programme de stages, mentionné plus haut, qui déploie les étudiants dans des organisations à but 
non lucratif pour les aider dans leurs stratégies de communication. Le département constate 
également que les compétences en matière de design sont facilement transférables à l'espace 
publicitaire et aux magazines en ligne. 

Il est même allé jusqu'à engager des spécialistes de la communication d'entreprise et des relations 
publiques pour délivrer leur enseignement aux étudiants. Il précise que cela n’est pas synonyme 
d’une volonté du département d'enseigner les relations publiques, mais qu'il s'agit de comprendre 
comment les compétences en journalisme et en multimédia enseignées à l'université peuvent être 
"transversales à un éventail de parcours professionnels". 

11.  Journalisme d’investigation 
 L'enseignement et la formation en journalisme d'investigation constituent de toute évidence des 
priorités sur le continent, tant sous l'impulsion des centres à but non lucratif que des instituts, 
écoles et universités. Ceci dans un contexte où de nombreux médias n'ont plus d'unités dédiées au 
journalisme d'investigation, et où la corruption dans les secteurs public et privé de presque tous les 
pays étudiés est considérée comme endémique. Il était donc difficile de trouver une université, une 
école ou un institut qui n'offrait pas une forme de cours de journalisme d'investigation, l'un d'entre 
eux - le Ghana Institute of Journalism – développant même un programme de master en 
journalisme d'investigation. 

Comme mentionné ci-dessus, les besoins de formation des journalistes d'investigation de la région 
sont similaires et incluent la capacité à travailler avec des données et le journalisme de données 
ainsi qu’à représenter facilement des données complexes pour un public. Ceci comprend la 
capacité à narrer les histoires liées à ces données et à les présenter efficacement sur différents 
supports. 

Les thématiques dans lesquels les journalistes d'investigation nécessitent une expertise 
comprennent l'évasion fiscale, le terrorisme et la traite des êtres humains. Les journalistes 
d'investigation doivent également faire face à des problèmes spécifiques de sûreté et de sécurité, 
ce qui a été considéré comme une priorité de formation, notamment en Afrique centrale et 
occidentale. 

L'existence d'un point commun entre ces besoins de formation des journalistes d'investigation de la 
région - ainsi que des thèmes tels que la corruption dans les industries extractives, qui est une 
préoccupation transfrontalière - a sans doute en partie conduit à la création de réseaux de 
journalisme d'investigation en Afrique australe et occidentale. Ces réseaux créent des 
communautés transfrontalières qui s’investissent dans la pratique, la formation et offrent des 
soutiens. Dans le cas de Cenozo, les journalistes membres sont également liés au Consortium 
International des journalistes d'investigation (ICIJ). 

La flexibilité dont disposent les centres à but non lucratif pour offrir des formations peut être 
mieux adaptée aux besoins des journalistes d'investigation. Comme l'a suggéré une personne 
interrogée, la formation doit être flexible et adaptée aux délais, autres contraintes et limitations 
de temps auxquelles les journalistes d'investigation sont confrontés. Ceci pourrait demander un 
séquençage des sessions de formation pour répondre aux contraintes des journalistes. Ce type de 
flexibilité est moins facile à réaliser dans un environnement universitaire plus structuré, bien 
qu’Aga Khan University utilise l'apprentissage mixte pour tenter de s'adapter au mieux aux 
contraintes de temps auxquelles font face les journalistes en activité. (L'enseignement en ligne 
permet aux journalistes de se former sans se déplacer au centre pour participer au cours).  
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La formation proposée par certains centres est substantielle et ne cible pas qu’une catégorie 
spécifique, comme les journalistes d'investigation indépendants ou ceux qui travaillent dans les 
médias commerciaux, qui pourraient estimer de leur ressort de s'attaquer à la corruption de l'État 
et à d'autres formes de corruption. Par exemple, la Platform for Investigative Journalism a formé 
des journalistes travaillant pour l'Agence de presse gouvernementale du Malawi. 

En ce qui concerne la formation, les unités régionales de journalistes d'investigation ne sont pas 
isolées des autres centres de formation de journalistes. Par exemple, le Namibia Media Trust place 
des boursiers de l'IJ Hub au journal The Namibian. Le Trust travaille également avec des 
partenaires régionaux, dont Misa Malawi, pour développer des ateliers et des modules 
d'apprentissage en ligne sur le journalisme d'investigation avec qui il partage les programmes de 
cours. 

De même, l'école Polytechnic de l’University of Malawi s’est associé à l’International Centre for 
Asset Recovery (Centre international pour le recouvrement des avoirs-Icar) et au Basel Institute of 
Governance (l'Institut de gouvernance de Bâle) pour gérer un programme de formation continue au 
journalisme (CJE). Dans le cadre de ce programme, le département organise des formations de 
courte durée en journalisme d'investigation. Le responsable de la Platform for Investigative 
Journalism fait également partie du programme Icar et enseigne au Chancellor College de 
l'université. 

La plupart - mais pas toutes - des universités, des instituts et des écoles proposent des cours de 
journalisme d'investigation. Il s'agit notamment de Aga Khan University (qui dispense un cours sur 
l'investigation et l'analyse), de l’Uganda Christian University (qui se concentre sur l'environnement 
et les industries extractives) et de l'University of Nairobi (qui considère qu'il s'agit d'un cours solide, 
dispensé dans le cadre de son programme de journalisme de presse écrite). Parmi les universités 
étudiées, le Wits Journalism est fortement axé sur le journalisme d'investigation, ce qui comprend 
son projet Wits Justice, une conférence annuelle sur le journalisme d'investigation en Afrique, des 
bourses de journalisme d'investigation et un prix de journalisme d'investigation. Wits University, en 
collaboration avec Icar et The Polytechnic, publie également State of the Newsroom Malawi, qui 
met l'accent sur le journalisme d'investigation dans ce pays. 

Une critique récurrente des cours de journalisme d'investigation est que de nombreuses universités 
continuent d’enseigner le journalisme d'investigation aux étudiants, « comme il y a dix ans". Ces 
cours ne répondraient pas aux exigences de l'ère numérique, ni aux nouvelles questions des 
thématiques complexes que les journalistes d'investigation se doivent d’aborder. Si la formation des 
journalistes d'investigation est essentielle, les étudiants doivent se familiariser, dès la formation, à 
ce qu’ils vont rencontrer sur le terrain. 

Cette lacune met en exergue l'importance des liens entre les universités et les journalistes 
d'investigation en exercice, qui dans des pays comme le Malawi et ailleurs sont invités à donner des 
conférences dans les universités. Malgré cela, dans un certain nombre d'universités, comme 
l'University of Nairobi, les professeurs des cursus d'investigation ont une solide expérience du 
journalisme. En Afrique de l'Ouest, au moins un centre de formation au journalisme, NewsBridge 
Africa, a été créé au Ghana par un éminent journaliste d'investigation. 

Parmi les universités et les écoles qui n'offraient pas de cours en journalisme d'investigation, la 
nécessité de cet apprentissage a été reconnue. Deux des centres étudiés disposent de plans pour 
améliorer les cours qu'ils offrent ou pour en développer de nouveaux : le Malawi Institute of 
Journalism, qui ne dispense pas de cours de journalisme d'investigation pour le moment, prévoit 
d'en intégrer un  à son nouveau programme de licence ; et le Ghana Institute of journalism, qui 
enseigne le journalisme d'investigation dans le cadre de son cours de "journalisme approfondi", est 
en train de mettre au point un programme de master sur le journalisme d'investigation, qu'il prévoit 
de  proposer en ciblant les journalistes en activité dans la sous-région. Il indique que "si les 
documents sont prêts, le défi a été le financement". 
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L'University of Maurice est un autre centre qui n’organisait précédemment pas de cours de 
journalisme d'investigation, mais qui en voit actuellement la nécessité. Il indique que le prix annuel 
du Media Trust dans le pays comporte une catégorie journalisme d'investigation, mais que la 
qualité des candidatures est assez faible. L'université affirme toutefois que ses capacités sont déjà 
assez sollicitées et qu'elle doit à présent se doter des ressources nécessaires pour offrir un bon 
cours de journalisme d'investigation.  

 

12. E-learning (cours en ligne) 
Avant la pandémie de Covid-19, un certain nombre de centres avaient déjà expérimenté 
l'apprentissage en ligne, qu'il s’agisse d’une version mixte (dont une partie en présentiel et une 
autre ou en ligne) ou de modules entièrement en ligne. Certains d'entre eux sont des centres de 
formation relativement récents. 

Rhodes University a récemment reçu une accréditation universitaire pour un cours de troisième 
cycle en ligne de deux ans sur le management des médias, qui sera dispensé par Sol Plaatje 
Institute for Media Leadership. Ce cours, qui débutera en 2021, semble être l'un des premiers 
entièrement en ligne accrédités par l'université et proposés dans la région. L'institut travaille 
également à l'accréditation d'un master en ligne en gestion des médias. Par le passé, le 
département a proposé un apprentissage mixte, avec des journalistes en milieu de carrière et des 
journalistes de niveau avancé, en utilisant des blocs d'enseignement et un soutien en ligne hors 
campus entre les deux. 

L'University of Mauritius propose un programme d'apprentissage mixte suivant son Learner-Centred 
Credit System (système de crédits centré sur l'apprenant-LCCS)21.  Selon elle, le but de ce modèle 
hybride est de privilégier l'auto-apprentissage des étudiants, avec moins d'heures de contact (30 
heures par semestre/par module). Un modèle hybride a été adopté par l’Uganda Christian 
University pour son master, et les étudiants ne reçoivent un enseignement en face à face que deux 
mois par an, le reste de l'enseignement étant dispensé en ligne. De même, le Malawi Institute of 
Journalism utilise l’enseignement mixte pour ses cours, sanctionnés par des attestations et 
certificats en journalisme. 

L’University of Cape Town, quant à elle, propose des cours en ligne de courte durée, sanctionnés 
par des certificats, en collaboration avec GetSmarter. 

Parmi les centres relativement récents, le FrayCollege, basé à Johannesburg, dispose d'une 
plateforme d'apprentissage en ligne22 qui offre un éventail de cours pour les journalistes et les 
communicateurs. Ses formations ciblent toute la région, ainsi que le Moyen-Orient et l’Asie du Sud-
Est.  

Pour Aga Khan University, qui propose des cours du soir pour les étudiants diplômés en milieu de 
carrière et des cours de jour pour les journalistes en activité, les modèles d'apprentissage mixte 
sont plus adaptés à ce type d’étudiants qui sont tous des professionnels en activité. (Comme 
mentionné précédemment, il permet aux étudiants d'assister aux cours si les contraintes 
professionnelles les empêchent de se rendre à l'université pour participer à des échanges en face à 
face). 

Dans le cadre d'une initiative intéressante, le Premium Times Centre for Investigative Journalism 
utilise une forme d'apprentissage mixte dans son programme Campus Reporter. Il a développé un 
site web et une application mobile pour offrir un encadrement et un mentorat continus aux 
étudiants en formation. 

 
21 Ce système est basé sur les standards de l'UE en termes d’unité de crédits pour l'éducation : 
https://ec.europa.eu/education/ects/users-guide/key-features_en.htm 
22 https://fraycollege.scholarlms.com/ 
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Parmi les centres étudiés, seul le Namibia Media Trust semble avoir expérimenté des massive open 
online courses (moocs). En collaboration avec le Wits Link Centre, il a développé le Jeanette 
Minnie Memorial Course on African Media Policy in the Digital Age (sur la plateforme edX)23.  
FrayIntermedia - qui dirige le FrayCollege à Johannesburg - a conçu le mooc et en assure 
maintenant la promotion. Le cours a été dispensé pendant trois ans et n'est plus un enseignement 
assisté par un facilitateur. 

1. L’impact du Covid-19 et les cours à distance (e-learning) 

 La pandémie de Covid-19 a obligé de nombreux centres à envisager les alternatives offertes par les 
cours à distance, avec cependant un résultat mitigé. Même pour certains centres qui proposaient 
des cours d'apprentissage mixte avant la pandémie, ou qui étaient fortement axés sur les projets 
multimédias et la numérisation, la pandémie a posé des problèmes d'échelle (nombre d'étudiants 
concernés) et d'accès à Internet pour les étudiants. 

En Éthiopie, un décret gouvernemental a fermé des universités, car le manque d'accès à Internet 
désavantagerait les étudiants. Dans des pays tels que l'Afrique du Sud et le Ghana, les universités 
sont restées ouvertes, mais le coût des données Internet pour les étudiants a posé problème. En 
Afrique du Sud, des accords complexes ont parfois été conclus avec des fournisseurs de services 
Internet alors même que certains sites web d’universités étaient mis hors service. 

Malgré les difficultés, la plupart des centres qui sont restés ouverts semblent avoir trouvé une 
solution, en utilisant un mélange de différentes plateformes d'enseignement. Pour certains, ce fut 
une période d'expérimentation des possibilités d'apprentissage à distance pour un grand nombre 
d'étudiants et une phase d'apprentissage pour les professeurs. Il en résulte que certains centres 
sortent de la crise avec une nouvelle perspective sur l'enseignement à distance et son potentiel, et 
certains considèrent un modèle d'enseignement hybride comme un moyen utile de dispenser des 
formations à l'avenir. 

Le Ghana Institute of Journalism a poursuivi ses cours en utilisant un mélange de Google 
Classroom, Zoom et WhatsApp, laissant à chaque enseignant le soin de choisir la plateforme la plus 
appropriée. L'institut affirme avoir réussi à atteindre 70 à 80 % de l'enseignement qu'il dispense 
habituellement. De même, l’University of Nairobi a donné des cours en ligne en utilisant les mêmes 
plateformes. 

L'enseignement en ligne a également été une expérience réussie à l'University of Maurice, qui a 
déclaré que Covid-19 l'a obligée à repenser sa façon de dispenser les cours en général (comme 
mentionné, elle offrait déjà des cours hybrides). Elle envisage maintenant un modèle 
d'apprentissage mixte 50/50 dans un avenir proche, en utilisant n'importe quelle plateforme 
appropriée (Zoom et Google Classroom ont été cités comme exemples). 

La Covid-19 a également obligé IJ Hub à modifier son modèle de formation. Avant la pandémie, le 
modèle consistait à faire venir des boursiers en Afrique du Sud et à les placer dans les salles de 
rédaction du pays. Aujourd'hui, les boursiers sont placés dans des salles de rédaction de la région, 
et la formation est dispensée sur Zoom. 

  2. Perspectives et défis 

Plusieurs centres prévoient d'explorer la formation à distance en ligne de manière plus 
consciencieuse à l'avenir. Outre le modèle hybride d'auto-apprentissage de l'University of 
Mauritius, le Premium Times Centre for Investigative Journalism entend exploiter les potentialités 
des cours en ligne pour étendre son offre de formation en dehors du Nigeria, notamment en Afrique 
de l'Ouest. Il envisage de procéder de manière progressive, en commençant par les pays 
anglophones comme la Sierra Leone, puis en s'étendant aux pays francophones tels que, le Niger et 
la Côte d'Ivoire. Elle indique qu'elle dispose au centre d'un personnel bilingue capable de dispenser 

 
23 https://www.edx.org/course/media-freedom-and-freedom-of-expression-in-afric-2  



53 

 

les cours dans les deux langues. Son unité de vérification des faits de Dubawa opère déjà au Ghana, 
et elle va créer un autre centre en Sierra Leone. 

Alors que la pandémie a forcé Uganda Christian University à réfléchir davantage à des cours en 
ligne, et qu’un un modèle hybride est déjà disponible, elle affirme que la planification en termes 
d'achat d'équipement et de conception de cours à l'université tient désormais compte de ce qui est 
nécessaire aux formations à distance. Cela signifie qu'elle dispose déjà d'une solide infrastructure 
pour ces cours en ligne, s’ils ne font pas interagir un trop grand nombre d'étudiants.   

Le Namibia Media Trust affirme qu'il est en train de consolider son offre de formation et qu'il 
introduira des modules de formation sous forme d’atelier et d'e-learning sur les bases du 
journalisme, en collaboration avec des partenaires régionaux. Cela comprendra les fondamentaux 
du journalisme d'investigation, des médias sociaux et du storytelling sur les plateformes 
numériques. Il prévoit également de travailler dans les pays d'Afrique francophone en utilisant la 
formation à distance, mais déclare qu'elle a besoin d'une institution partenaire dans la région pour 
y parvenir. 

Des défis restent cependant à relever pour certains centres. L’African Centre for Media Excellence 
a exploré la possibilité d'un apprentissage à distance en utilisant Zoom, Google Classroom et MS 
Teams, mais il affirme qu'une grande partie de sa formation est basée sur des projets, ce qui limite 
sa capacité à utiliser l'apprentissage à distance. Il affirme également que les journalistes ont des 
difficultés avec les données Internet. Il indique qu'en Ouganda, de nombreux journalistes ont dû 
subir une réduction de salaire pendant la pandémie, tout en ayant en charge les frais liés à la 
connexion Internet du télétravail. Pour tenter de relever ce défi, le centre a récemment soumis 
une proposition à l'ambassade des États-Unis afin d'organiser une formation au reportage électoral 
avec des journalistes ruraux, proposant un modèle hybride de formation en face à face et en ligne, 
ainsi qu'une ligne budgétaire pour offrir une connexion Internet de haut débit aux participants.
  

Bien que le Ghana Institute of Journalism ressente le besoin d'explorer plus sérieusement les 
formations en ligne, il est confronté au défi de la capacité de l'institut, ainsi qu'à l'obtention du 
financement nécessaire pour construire une plateforme d'apprentissage en ligne. Il prépare 
actuellement des propositions de financement à cet effet, dans le but d'étendre sa présence en 
ligne dans la région, parallèlement à son déménagement dans des locaux plus spacieux.  
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Annexe I : Les personnes et centres ayant répondu à l'enquête en ligne 

Les centres qui ont répondu à l'enquête en ligne sont énumérés dans le tableau ci-dessous : 

 Pays Centres 

Burundi Alain Gashaka (consultant) 

République 
Démocratique du Congo 

Radio Télévision nationale congolaise (RTNC) 

Ethiopie Bahir Dar University 

Ambo University 

DebreMarkos University, Journalism and Communication, Mekelle University 

Debreberhan University 

Jimma University, Department of Media and Communication Studies 

University of Addis Ababa (interviewee aussi) 

Kenya Moi University 

Lesotho Ubuntu Media & Arts Promotion 

Libéria SheWrites, SheLeads 

Namibie Namibia University of Science & Technology, 

Nigéria Cross River University of Technology, Department of Mass Communication 

University of Lagos, Department of Mass Communications 

Rwanda Media High Council 

The New Times 

University of Rwanda, School of Journalism and Communication 

Afrique du Sud Rhodes University, School of Journalism and Media Studies (alo interviewed) 

FrayCollege 
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Tanzanie University of Dar es Salaam, School of Journalism and Mass Communication 

Ouganda Islamic University in Uganda 

Makerere University, Department of Journalism and Communication 

Zimbabwe Great Zimbabwe University 

Autres Internews 

SciDev.Net 
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Annexe II : Centres en Afrique centrale et occidentale francophone                                                                         
  
Les centres des pays francophones d'Afrique de l'Ouest n'ont pas fait l'objet d'une attention 
particulière dans le cadre de cette étude. Pour tenter d'y remédier, nous avons invité les 
journalistes en activité dans la région à nous fournir leur point de vue sur les besoins de formation, 
les réseaux et les principales institutions de formation au journalisme dans les pays francophones.  
Les centres jugés importants en Afrique centrale et occidentale sont énumérés dans le tableau ci-
dessous, avec la raison donnée par l’interlocuteur pour expliquer pourquoi le centre était considéré 
comme important.  

Country Centre Raison pour laquelle le centre est 
désigné comme important dans la 
région 

Sénégal 

  

Cesti, L'Université Cheikh Anta Diop 
de Dakar (Ucad) 

  

  

L'une des plus anciennes et des plus 
grandes écoles de journalisme de la 
région, et célèbre dans toute l'Afrique 
francophone. Avant la création 
d'autres écoles de journalisme, les 
étudiants de la région se formaient au 
Cesti. 

Ejicom (L’Ecole Supérieure de 
Journalisme, des Métiers de 
l’Internet et de la Communication) 

Bien que la personne interrogée n'ait 
pas été certaine des modules du 
programme d’études, ce centre est 
également dirigé par un ancien 
journaliste ayant une solide formation 
et un important bagage en matière de 
journalisme d'investigation. 

Ghana Newsbridge Africa Il a été lancé par un journaliste 
d'investigation de premier plan de la 
région. 

Mali Free Press Unlimited Il dit soutenir de nombreux journalistes 
dans la région. 

Burkina Faso 
Ipermic, Université de Ouagadougou Ipermic est l'école de journalisme de 

l'université. 
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 L'Institut des sciences et techniques 
de l'information et de la 
communication (Istic) 

Il forme des journalistes qui travaillent 
généralement plus tard pour les 
médias publics. 

 

 

 

 

Cameroun 
(Anglais/Français) 

 

 

 

 

Ecole Supérieure des Sciences et 
Techniques de l’Information de 
l’Université de Yaounde (Higher 
School of Sciences and Information 
Technology) of the University of 
Yaounde 

Considéré comme le meilleur de la 
sous-région d'Afrique centrale, il forme 
des journalistes de tous les pays de la 
zone. 

Department of Journalism and Mass 
Communication (JMC), University of 
Buea 

  

Advanced School of Mass 
Communication (Asmac), University 
of Yaounde II 

  

Department of Journalism, Saintou 
University Institute, Yaounde 

  

IFCPA (Institut de Formation et de 
Conservation du Patrimoine 
Audiovisuel) Yaoundé  

Dirigée par la radiotélévision publique 
du Cameroun (CRTV), Il joue un rôle 
clé dans la formation des travailleurs 
des médias tels que les animateurs 
radio, les annonceurs, les cameramen, 
etc. 

 


